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îcur  confrères , les  avoient  fait  échapper  de 
la  prifon  , & les  avoient  conduits  au  Palais^ 
royal , où  , fous  la  fauve-garde  des  citoyens,! 
ils  attendoient  leur  falut  de  la  part  de  l’af-' 
femblée  nationale  ; que  ce  qui  avoit  le  plus 
alarmé  les  habitans  de  Paris  , fur  le  fart  de 
ces  malheureux  , étoit  que  l’on  prévoyoit 
qu’ils  feroient  condamnés  à paffer  leurs 
jours  à Bicêtre.  Enfin  cette  lettre  annon- 
çoit  une  requête  plus  motivée  , & qui 
devoit,  fans  doute,  contenir  les  différens 
griefs  que  le  régiment  des  Gardes-Françoi- 
fes  a à oppofer  à fon  colonel. 

Après  avoir  fait  leéfurede  cette  lettre, 
M.  Bailli  a pris  la  parole  ,&  à dit  : 

Messieurs, 

<(  En  recevant  cette  lettre , j’ai  déjà  pré- 
venu préliminairement  ceux  qui  me  l’ont 
remife  , que  l’aflemblée  nationale  ne  pou* 
voit  donner  aucun  ordre  furie  difFérendqui 
fubfifte  entre  le  colonel  des  Gardes-Fran- 
çoifes  , & (es  foldats.  Cependant  les  circonf- 
tances  font  prelTantes  5 le  mal  efl:  inftgntj! 
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INTRODUCTION^ 

AVIS, 

PRÉFACE, 

O U 

TOUT  CE  QU^ON  VOUDRA. 


3E  N 1774  il  partit  une  petite  brochure 
intitulée  : Remarques  hijloriqués  & Anecdo-- 
tes  fur  le  Château  de  la  Bajiille , fans  nom 
d’auteur  ni  d’imprimeur  (comme  on  le  croira 
fans  peine,)  Ce  livre , trop  peu  connu , ren- 
ferme des  détails  fort  exaéts  fur  la  topogra- 
phie & le  régime  de  ce  féjour  infernal  (i)  , 
monument  le  plus  odieux  du  defpotifme  des 
fouverains.  Mais  l’auteur  s’étant  renfermé 
dans  des  bornes  trop  étroites  , Ibit  qu’il  n’eût 
pas  été  plus  inflruit,  foit  qu’il  n’ait  pas  jugé 


( I ) Si  le  leâ:eur  étonné  trouve  Tépithete  un  peu 
forte , nous  fommes  sûrs  qu’il  la  trouvera  fort  modefle  , 
après  la  ledure  de  cet  ouvrage, 
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à propos  de  révéler  tout  ce  qui  concerne^ 
cette  prijon  royale. , nous  croyons  que  des 
détails  un  peu  plus  étendus  feront  plaifir  à 
ceux  qu’affligent  les  maux  produits  par  le 
manège  des  miniftres  , les  intrigues  des 
cours , & les  ridicules  tracafferies  auxquelles 
les  peuples  aveuglés  donnent  le  nom  impo- 
fànt  d'affaires  d'état. 

Depuis  que  la  liberté  des  Français  a reçu 
pour  ainfi  dire  , le  coup  de  la  mort , fous 
les  dernieres  années  du  régné  de  Louis  XV  , 
le  defpotifme  , ce  fléau  du  genre. humain  , 
femble  s’être  affermi  en  frappant- fur  tous  les 
ordres , & en  rendant  la  terreur  générale. 
L’efpionage  & la  délation  , moyens  pref- 
que  toujours  sûrs  de  parvenir  , ont  jetté  la 
défiance  & l’aliénation  dans  la  plupart  des 
efprits.  Le  philofophe  fe  tait , ou  s’exile  de 
lui-même,  & le  peuple , courbé  fous  le  poids 
de  fa  chaîne  , acquiert  peu  à peu  une  froide 
infenfibilité  qui  lui  ôte  bientôt  tout  ce  que 
la  nature  peut  avoir  donné  d’énergie  à l’ef-^ 
pece  humaine. 

A la  vérité  , la  France  femble  reprendre 
une  nouvelle  face , depuis  J’ avènement  de 
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Louis  XVI  à ce  beau  trône  de  l’Europe.  Les 
vengeances  arbitraires  deviennent  un  peu 
moins  fréquentes  ( i ).  Les  miniftres  , les 
gens  en  place , n’ofent  plus  abufer  du 
pouvoir  avec  autant  d’effronterie  ; mais 
qu’on  eft  loin  encore  d’y  jouir  de  cette 
liberté  précieufe , qui  fans  empiéter  fur  les 
loix  , donne  à l’homme  fenfible  & confiant 
le  droit  de  s’exprimer  fur  les  maux  de  fa 
patrie  & fur  les  fautes  du  gouvernement  ! 

De  tous  les  épouvantails  que  la  tyrannie 
a imaginés , le  plus  redoutable  fans  doute 
pour  les  individus  que  le  hafard  a fait  naître 
Français,  c’eft  la  B AS  TILLE.  Il  eft  plus 
( sûr  , dit-on  , dans  Paris  , de  s’en  taire  que 
J’e;2  parler  : cet  axiome  de  la  capitale  n’a 
pas  befoin  de  démonftration  ; on  fait  ce 
qu’il  en  a coûté  à un  grand  nombre  d’écri- 
vains , tant  du  fiecle  dernier  que  de  celui-ci  : 
mais  fi  c’eft  le  plus  sûr , ce  n’eft  ni  le  plus 
honorable  pour  la  génération  préfente , ni  le 


(i)  Il  faut  convenir  cependant  que  Texemple  du 
verbeux  , mais  infortuné  Linguet , n’efl;  pas  propre 
à donner  une  grande  idée  de  la  modération  du  mi- 
siftere  de  ce  temps. 
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plus  avantageux  pour  la  poftérité;  d’ailleurs 
depuis  les  progrès  de  l’efprit  philofophique  , 
l’humanité  commence  à ofer  éleyer  fa  voix , 
les  princes  femblent  s’accoutumer  à l’enten- 
dre , & rougiroient  aujourd’hui  d’employer 
les  moyens  honteux  qui  ont  terni  la  gloire 
de  leurs  prédécelTeurs.  Des  remarques  fur  la 
Baftiiie , & quelques  révélations  d’anecdotes 
intérelTantes  par  leur  liaifon  avec  l’hiftoire 
nationale , ne  peuvent  que  produire  un  très- 
grand  bien  dans  les  circonftances  aâuelles  ; 
& les  réflexions  féveres , mais  vraies  qui  les 
accompagneront,  prouveront  mieux  le  mâle 
courage  d’un  ami  de  la  patrie , que  la  baflê 
adulation  du  ftyle  académique. 

Sous  le  dernier  régné , que  la  foiblefle  , 
l’inconféquence  & les  contradidions  carac- 
térifent , les  miniftres  ont  érigé  le  defpotifme 
en  loi,  Les  lettres  de  cachet , les  vexations 
de  tout  genre  ont  été  leurs  moyens  favoris  ; 
les  droits  même  de  la  nature  n’ont  pas  été 
facrés  pour  eux  ; & plongés  dans  l’affreux 
oubli  de  toutes  les  loix , les  hommes  les  plus 
vertueux  ont  été  leurs  vidimes.  Les  repaires 
odieux  de  la  Baftiiie  ont  été  remplis  j & qui 
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fait  combien  d’infortunés  gémiffent  encore 
dans  la  cruelle  certitude  de  n’être  jamais 
délivrés  , parce  que  leur  préfence  , dévoi-- 
lant  mille  fecrets  ignorés  , couvriroit  d’une 
trop  forte  corifufion  bien  des  êtres  faftueux 
que  le  préjugé  veut  que  l’on  refpeéte. 

O vou«  , fauvages  , que  les  voyageurs  eu- 
ropées  ont  tant  calomniés  , vous  brûlez , 
il  efl:  vrai , vous  mangez  quelquefois  vos  en- 
nemis après  les  avoir  mafl’acrés  d’une  main 
fanguinaire  ; mais  au  moins  chez  vous  les 
motifs  de  la  vengeance  ne  font  pas  fondés 
fur  des  chimères.  Un  ruban  rouge  ou  bleu 
vainement  demandé , une  croix  émaillée  non 
obtenue  , un  regard  du  maître  plus  ou  moins 
favorable  , & autres  frivolités  de  cette  ef- 
pece  , n’engendrent  point  chez  vous  ces  hai- 
nes de  famille  , ces  jaloufies  ^ ces  inimitiés 
implacables  qui  prodiiifent  tant  de  crimes  en 
Europe.  Vous  n’avez  point , il  efl:  vrai  ^ de 
loix  longuement  écrites  , de  code  rédigé  par 
des  bavards  érudits  ; mais  auffi  vous  n’avez 
point  de  noirs  fuppôts  de  Thémis  ; vos  ytux 
ne  font  point  bîelîés  par  l’afpeâ:  odieux  d’un 
exempt  de  police  j en  un  mot  , peuplades 
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heureufes  , vous  n’avez  point  de  Bastille; 
Jamais  chez  vous  un  miniftre  vil  & fier  tout 
à la  fois  y bas  & puiflTant , tourmenté  de  mille 
petites  paillons  fous  les  dehors  de  la  gran- 
deur, n’a  mis  entre  quatre  murs  l’habitant 
libre  des  montagnes , pour  avoir  dit  quelques 
vérités  utiles  , ou  pour  être  coupable  de  pot 
féder  une  femme  intrigante  & jolie. 

Dans  un  fiecle  tel  que  le  nôtre  ^où  les  lu- 
mières ont  chaflTé  les  reftes  de  Fancienne  bar- 
barie ^ où  les  limites  de  l’autorité  civile  font 
hautement  difcutées  ^ où  le  pouvoir  defpo- 
tique  & ridicule  du  facerdoce  connoît  enfin 
des  bornes  prefcrites  , ce  feroit  fans  dout@ 
bien  mériter  de  fes  concitoyens  que  de  dé- 
voiler à leurs  yeux  les  intrigues  fecretes  , les 
manœuvres  des  hommes  puiflans  qui  ont  une 
influence  fi  marquée  fur  le  bonheur  & la  sû- 
reté des  individus  ; mais  ce  plan  trop  vafte 
n’eft  pas  maintenant  notre  objet.  Peut-être 
fera-t-il  un  jour  la  matière  d’un  ouvrage  plus 
étendu  , auquel  la  philofophie , guidée  par  la 
railîn  & la  vérité  , pourra  donner  le  nom 
SHiJïoire  des  grandes  fcélératejfes  humaines 
commifes  fous  le  fceau  de  t autorité  publique  ^ 
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( & afTiirément  l’hiftoire  de  nos  temps  four- 
niroit  plus  d’un  volume.  ) Aujourd’hui  nous 
nous  en  tiendrons  à ce  qui  concerne  feule- 
ment la  Bajîille.  La  defcription  de  ce  châ- 
teau , fon  régime  , & quelques  notices  fur 
d’illuftres  malheureux  qui  ont  palfé  de  trilles 
heures  dans  ce  féjour  , feront  bien  capables 
d’enchaîner  la  curiofité  des  leéleurs. 

Ce  qu’en  ont  dit  dans  leurs  ouvrages  ma- 
dame de  Staal , M.  de  Gourville  , madame 
de  la  Riviere,  M.  de  Bulîi-Rabutin  , &c.  eft 
en  général  très-peu  fatisfaifant , & ne  donne 
point  une  idée  vraie  de  ce  que  la  Bafiilk  a 
été  depuis  eux.  Les  Mémoires  de  M.  Linguet, 
pleins,  comme  tous  fes  ouvrages , d’un  égoïf-  ' 
me  perpétuel  & fouvent  infupportable  , ne 
remplilîent  point  encore  l’attente  du  public 
fur  ce  fujet  , quoique  écrits  avec  la  chaleur 
particulière  à cet  homme  célébré  ; mais  ces_- 
Mémoires  euflènt  été  à plus  jufte  titre  inti- 
tulés Mémoires  fur  la  détention  de  M.  Linguet, 
que  Mémoires  fur  la  Bajîille  ; & quelque  in- 
térelfant  que  foit  par  lui-même  cet  écri-^lain, 
il  importe  moins  aux  hommes  d’être  inllruits 
des  malheurs  particuliers  qu’ila  elfuyés  , que 
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de  connoître  rhiftoire  détaillée  de  laBaffilîe 
même  5 vainement  annoncée  par  le  titre, 
PuilTe  le  jeune  monarque  , qui  gouverne 
aujourd’hui  la  France  avec  tant  de  gloire  ^ 
anéantir  pour  jamais  ces  cachots  affreux  où 
la  vertu  ^ Finnocence&Iafranchife  ont  gémi 
tant  de  fois  ! Puifle  ce  fouverain  augufte , 
qui  vient  de  donner  la  paix  aux  deux  mon- 
des y procurer  le  bonheur  de  fês  propres  fu- 
jets  y en  veillant  fur  les  démarches  de  fes 
mînifïres  y en  les  empêchuint  de  feire  fervir  à 
leur  vengeance  particoliere  le  pouvoir  qu'il 
eft  obligé  de  leur  confier  ! De  mille  infortu- 
nés qui  ont  maudît  y à la  Baftille  y leur  exif» 
tence  & le  gouvernement  qui  les  vit  naître  , 
il  en  efl  au  moins  les  trois  quarts  dont  la 
détention  fut  l’ouvrage  fecret  d’un  homme 
en  place,  Conibien  peut-être  encore  ^ dans 
les  foupirs  amers  qu’ils  exhalent  5 s’en  pren- 
nent vainement  au  monarque  bieniaifaot  & 
fage  5 aux  yeux  duquel  d’illuftres  frippons 
les  ont  noircis  ? 


D E tous  les  fupplices  imaginés  par  les  hommes 
pour  tourmenter  ieurs  femblables , la  prifon  , fur- 
tout  quand  elle  eft  prolongée  , efl:  peut-être  le  plus 
rigoureux  & le  plus  infupportabie.  La  perte  de  la 
liberté , Fincertitude  de  fon  fort  , la  vue  continuelle* 
d’objets  hideux  , & les  mauvais  traitemens  multi- 
pliés d’êtres  féroces  qui  fe  font  tn  jeu  barbare  d’ag- 
graver les  peines  des  malheureux , font  des  tourmens 
beaucoup  plus  fenfibles  qu’on  ne  le  peut  croire  , & 
dont  l’expérience  feule  peut  donner  une  idée  vraie. 
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Tel  eft  cependant  le  moindre  des  maux  que  Toti  ' 

foufFre  à la  Baftille. 

Le  mépris  de  toutes  les  ioix  humaines  y femble 
afFedé.  A la  détention  la  plus  févere  , aux  précau- 
tions les  plus  minutieufes  & les  plus  humiliantes  , 
on  y joint  la  léfine  la  plus  dégoûtante  dans  le  régime  , 
Fhypocrifie  la  plus  noire  dans  les  oiFres  de  fervice  , 
Ja  duplicité  la  plus  maligne  dans  Fart  de  tendre  des 
pièges^  rindifférence  la  plus  impardonnable  pour  les 
maladies  qu’engendre  Fait  infedé  de  ce  repaire  , 
Fironie  même  la  plus  amère  envers  des  plaintes  long- 
temps étouffées  par  la  crainte  ; enfin  tout  ce  que 
Fon  peut  concevoir  de  défolant  pour  le  cœur  humain 
eft  raffemblé  , pour  le  fupplice  des  hommes  Fouvent 
les  moins  coupables  , dans  ces  fameufes  tours  que 
Fefféminé  Parifien  contemple  d’un  œil  ftupide  à 
i’extrêmité  de  fa  capitale. 

Ce  château  , non  moins  redouté  des  étrangers  que 
des  Français  , n’étoit  dans  le  principe  que  l’entrée 
de  Paris  du  côté  du  fauxbourg  Saint-Antoine.  Il  ne 
confiftoit  que  dans  deux  tours  affez  élevés , flanquées 
de  deux  murs  prolongés  aux  deux  côtés , & au  milieu 
une  porte  étroite  , dans  le  goût  gothique  , par 
laquelle  on  entroit  dans  la  ville  qui  n etoit  rien  moins 
•que  belle  dans  ce  temps-là. 

Hugues  d’Aubriot , né  à Dijon  en  Bourgogne 
de  parens  obfcurs , mais  qui  par  la  faveur  de  quel- 
ques grands  , & un  mérite  réel  , trouva  moyen  de 
«''avancer  , fous  le  règne  de  Charles  V , devint 
prévôt  de  Paris,  & fut  chargé  de  la  conduite  de  la 
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î^ouvelle  enceinte  & des  fortifications  que  le  roi 
voulut  faire  conftruire  pour  la  sûreté  de  la  ville.  Ce 
fut  lui  qui  en  donna  le  delTein  , & qui  pofa  la  pre- 
mière pierre  de  ce  château , ou  plutôt , alors  de  cette 
porte,  le  22  Avril  15^9. 

Ce  fondateur  de  la  Baflille , qui  ne  prévoyoît' 
guere  ^ fans  doute  , l’ufage  que  l’on  feroit  dans  la 
ïuite  de  cet  édifice , en  éleva  beaucoup  d’autres  pour 
l’embelliffement  & la  commodité  de  Paris.  C’efl  lui 
qui  fit  bâtir  le  Pont-au-Change  , anciennement 
appellé  Grand Pont  I les  murs  de  la  porte  Saint- 
Antoine  , le  long  de  la  Seine  , pour  retenir  la  rivière 
dans  les  débordemens , aiijifi  que  le  Petit^€hàtelet  ^ 
qui  fut  conflruit  dans  le  deifein  de  réprimer  les  excès 
des  étudians  de  Funiverfité, 

Ce  même  Aubriot , dont  Fhiftoire  mérite  d’être 
^tonnue , fut  le  premier  inventeur  des  canaux  fouter- 
rains  pour  l’écoulement  des  immondices  & des  eaux. 
Le  clergé jaloux  dans  tous  les  temps,  6c  perfé- 
cuteur  du  vrai  mérite,  conjura  fa  perte.  Les  fuppôts 
de  rUniverfité , dont  ce  magiftrat  avoit  voulu  arrê- 
ter la  licence , fe  joignirent  aux  prêtres  : ils  em- 
ployèrent contre  lui  des  armes,  auxquelles  les  peuples 
ignorans  ne  favoient  point  encore  réfifter.  Ils  Fac- 
euferent  d’impiété  6c  d’héréfie.  Les  partifans  de  la 
maifon  d’Orléans , ennemie  alors  de  celle  de  Bour- 
gogne , à laquelle  Aubriot  devoit  fon  élévation  , 
fe  joignirent  aux  fanatiques  qui  le  perfécutoienr. 
On  furprit  un  ordre  de  la  cour , 6c  il  fut  enfermé 
à h Baftille  même , qu’il  venoic  de  bâtir  ; queU 
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ques  mois  après  on  le  transféra  dans  les  pxifons  de 
révêché , que  Ton  nommoit  oublUtus  : nom  bien 
connu  en  France  , & qui  exprime  affez  le  genre 
de  fupplice  deftiné  à l’infortuné , qui  y entroit  pour 
n’en  plus  fortir. 

On  voit  encore  de  ces  ouhlutïes  au  château  de 
Loches  en  Touraine  , au  château  d’Angers  , au 
PlefTis-les-Tours , demeure  du  fanatique  & cruel 
Louis  XI , & fur-tout  dans  un  ancien  château  du 
cardinal  de  Richelieu  en  Poitou.  Ce  dernier  avoit 
encore  renchéri  fur  les  barbares  précautions  de  fes 
prédéceffeurs.  Les  oubliettes  qu’il  faifoit  conftruire 
étoient  des  puks  à plufieurs  chambres  , dont  quel- 
ques-unes étoient  remplies  d’eau , & par  le  moyen 
defquelles  on  inondoit  facilement  les  autres,  lorf- 
que  des  vengeances  particulières , voilées  fous  le 
^ prétexte  du  bien  de  tétat  , l’exigeoient.  Quant 
aux  oubliettes , garnies  de  moulins  à rafoirs , qui 
coupoient  en  pièces  les  prifonniers  qu’on  y faifoit 
tomber , par  le  moyen  d’une  bafcule  à fecret , il 
eft  probable  que  c’eft  une  fable  , malgré  le  témoi- 
gnage de  la  populace  de  Blois , qui  prétend  qu’il 
y en  a eu  jadis  dans  les  caves  du  château  de  cettq 
ville. 

A force  d’intrigues , les  ennemis  en  foutane  du 
prévôt  d’Aubriot  parvinrent  à le  faire  condamner 
à une  prifon  perpétuelle , 5c  à être  eux-mêmes  fes 
geôliers.  Mais  dans  l’année  1581 , au  commencement 
du  régné  de  Charles  VI  , le  peuple  de  Paris  fe 
Souleva  contre  les  impôts  exceffifs  que  le  malheu- 
reux 
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Uux  état  de  la  France  rendoic  alors  prefque 
indifpenfables.  Les  féditieux  s’armèrent  , & con- 
duits par  le  nommé  Caboche  , écorcheur  , ils 
forcèrent  les  portes  de  riiôteUde-ville  , pour  s’em- 
parer des  armes  qui  y étoient  en  dépôt  & les  donner 
à ceux  qui  en  manquoient  ; ils  y enlevèrent  deux 
ou  trois  mille  maillets  de  ter  ; ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  bizarre  de  maillotins  ; ils  commirent  mille 
excès  dans  Paris , Ce  vengerentd'’une  partie  des  trai tans 
qui  étoient  caufe  , félon  eux  , de  la  cherté  du  pain  i 
ils  n épargnèrent  pas  même  les  prêtresse  les  couvens , 
qui  , dans  la  mifere  publique  , regorgeoient  de 
richelTes  ; enfin  ils  briferent  les  prifons  & en  firent 
fortir  Aubriot  qu’ils  choifirent  pour  leur  chef,  le 
forçant , malgré  lui , à fe  mettre  à leur  tête. 

Aubriot  profita  de  cet  événement  inattendu  pour 
recouvrer  fa  liberté  fur  laquelle  il  ne  comptoit  plus. 
H fe  retira  fecretement  une  nuit , palTa  la  Seine , 
& s’enfuit  en  Bourgogne , où  il  acheva  tranquillement: 
le  refie  de  fes  jours,  inconnu  à les  perfécuteurs.  Tel 
fut  le  fort  du  fondateur  de  la  Bajlille. 

Les  deux  tours , en  quoi  confifioit  alors  tout  ce 
château  , fervoient  de  défenfe  contre  les  attaques 
des  Anglais. Pour  fortifier  encore  cet  endroit,  le 
plus  fréquemment  expofé  aux  infultes  des  ennemis, 
on  éleva  deux  autres  tours  de  retraite  en  face 
& parallèles  aux  premières.  L’entrée  de  Paris  fut 
ainfi  prolongée  entre  quatre  tours  défuntes  & un 
double  pont.  L’artillerie  à feu  n’étoit  point  alors  en 
ufage  ; le  terrain  fe  défendoit  pied  à pied  , de  quand 
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un  pont  étoit  perdu  , ou  les  deux  premières  tours 
prifes , on  le  retiroit  derrière  le  fécond  , ou  le  combat 
recommençoit  d’homme  à homme.  Les  relies  du 
premier  pont  fubrident  encore. 

Cet  édifice  ne  fut  achevé  entièrement  que  fous 
le  régné  de  Charles  VI  en  1989.  On  y ajouta  quatre 
nouvelles  tours  à diflances  égales , & de  même 
dimenfion  que  les  quatre  autres  ; on  les  joignit  par 
des  murs  très-forts  & très-épais , dans  fintérieur 
defquelson  pratiqua  des  appartemens  entre  les  tours. 
Alors  la  voie  publique  fut  tracée  en  dehors  de  ce 
château  , telle  qu’elle  efl  encore  aujourd’hui.  La 
BaftiLle  ne  fut  plus  une  porte , mais  une  fortereflfe 
formidable  à l’entrée  de  Paris.  On  coupa  les  ponts  ; 
un  fofie  fec  de  vingt  - cinq  pieds  de  profondeur, 
au-deifous  du  niveau  de  la  rue,  entoura  les  huit 
tours  9 & Ton  forma  une  enceinte  de  greffes  pierres 
de  taille  de  l’autre  côté  du  foffé. 

Ce  château  , dominant  fur  toute  la  plaine  d’a- 
lentour, furie  faubourg  Saint-Antoine  , fur  le  rivage 
de  la  Seine  , & fur  la  principale  entrée  de  Paris , 
étoit  naturellement  defliné  à en  raffurerles  habitans 
contre  des  incurfions  hofliles.  Comment  eft-il  arrivé 
qu’il  ait  été  changé  dans  le  lieu  le  plus  redoutable 
de  le  plus  funefle  à ceux-mêmes  pour  la  protedion 
defquels  il  fut  conftruit  ! 

La  rue  qui  borde  l’enceinte  du  foffé  , offre  encore 
des  maifons  ou  plutôt  des  barraques , du  temps  de 
Charles  VI  , de  ce  n’eil  pas  l’endroit  le  moins  dé- 
îefiabie  de  le  moiiis  propre  de  cette  ville  fi  vantée  , 
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qu’on  appeller  à jufle  titre  la  première 
l’Europe  pour  la  faleté  de  fes  rues , la  conürudion 
dégoûtante  de  la  plupart  de  fes  édifices,  6c  fur-tout, 
pour  le  coup-d’œil  affreux  de  fa  populace.  Les  bou- 
levards (nommés  autrefois  boulevards  y &z  avec  plus 
de  raifon  ) , ainfi  que  les  immenfes  foifes  qui  envi- 
ronnent aujourd’hui  la  ^ ne  furent  conftruics 

qu’en  16^94. 

Cette  pnion  , la  honte  de  la  France  , quoique 
décorée  du  titre  de  château  royal , ell  fituée  fur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  près  un  autre  édifice 
royal  nommé  ï Arfenal.  Son  entrée  efl  à l’extré- 
mité de  la  rue  Saint-Antoine  , à droite.  Quelques 
pas  avant  d’arriver  à la  porte , il  y a un  corps-de- 
garde  avancé  6c  une  fentinelle  qui  veille  jour  6c 
nuit.  Auprès  de  ce  corps-de -garde  efl  un  pont- 
levis  avec  une  grande  porte  très -forte  , 6c  une 
autre  pofi-porte  qui  conduifent  dans  la  cour  de 
l’hôtel  du  gouvernement  , lequel  ell  un  bâtiment 
moderne  féparé  du  château  par  un  folTé  fur  lequel 
eft  un  pont-levis  qu’il  faut  paiTer  pour  arriver  dans 
une  fécondé  cour  , où  fe  trouvent  deux  autres  portes 
6c  un  nouveau  corps-de-garde.  Enfuiteeil  une  forte 
barre  à claire-voie  , formée  de  poutres  couvertes  de 
fer  6c  fort  élevées , qui  fépare  le  corps-de-garde  de 
la  grande  cour. 

Avant  de  parvenir  à cette  cour  , ©n  voit  qu’il  faut 
avoir  paffé  deux  ponts-levis  6c  cinq  portes  , dont 
toutes  ont  des  lentinelles  6c  iont  fermées  conllammenç 
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avec  des  verroux  & des  chaînes  de  la  plus  forte 
épaiffeur. 

On  peut  bien  fe  repofer  un  moment  ici  , & fe 
demander  en  filence  : pour  qui  font  donc  defti- 
nées  ce  portes  terribles  ? Quels  montres  , quels 
fcélérats  doivent-elles  féparer  du  refte  des  hom- 
mes ? Qui  peut  mériter  d’entendre  fermer  fur  foi 
ces  énormes  verroux  , ces  cadenats , ces  ferrures 
multipliées?,....  hélas,  ledeur , pourries  trois 
quarts  au  moins,  ce  font  des  gens  de  bien,  des 
âmes  honnêtes  & franches , des  amis  de  rhumanite , 
de  vieux  ferviteurs  coupables  fouvent  d avoir  trop 
bien  agi , des  magiilrats  intégrés  & fermes , des 
maris  qui  n ont  pu  partager  1 ignominie  , des  écri- 
vains qui  ont  indifcrétement  dit  la  vérité  , des 
hommes  dont  la  préfence  eft  un  obftacle  aux  pro- 
jets d’un  grand  3 & qu’une  lettre  de  cachet  fouilrait 
à la  fociété  ; des  étrangers  qui  ne  favent  ni  ce 
qu’on  leur  veut  ni  ce  qu’ils  ont  fait  ....  Enfin, 
que  vous  dirai  — je  ? Gemiffez  avec  moi,  en  par- 
courant les  cachots  affreux  de  cette  maifon  ; & 
fl  l’humanité  déshonorée  vous  arrache  des  pleurs , 
recevez  du  moins  quelque  confolation  , en  ap- 
prenant qu’un  roi  plus  fage , plus  éclairé  , plus  fen- 
fible,  paroît  s’occuper  aujourd’hui  de  l’examen 
nécefîaire  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  trifles  murs , & 
que  peut-être  le  jour  va  luire  où  l’iniquité  pâlira 
de  fes  forfaits  cachés  , 6c  fubira  la  peine  qu’un  mo- 
narque équitable  doit  infliger  à ceux  qui  abufent 
de  fa  confiance» 
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La  grande  cour , fur  le  plan  de  laquelle  font 
bâties  les  huit  tours  dans  des  efpaces  à peu  près 
égaux,  ed  un  quarré  long  d’environ  120  pieds, 
&;  large  de  80.  H y a une  fontaine  dans  cette  cour. 

Le  logement  du  gouverneur  peut  paiTer  pour 
un  des  beaux  hôtels  de  Pans  : les  appartemens  en 
font  ornés  avec  tout  le  luxe  ôc  l’élégance  des  grands 
feigneurs  ; ce  qui  ne  contrade  pas  mal  avec  la  mefqui- 
nerie  fordide  du  rede.  Cet  hôtel  a été  rebâui  fous 
le  gouvernement  de  M.  de  Bernaville  , aux  dépens 
du  roi.  Ce  Bernaville , qui  fut  gouverneur  de  la 
Badille  , fous  Louis  XIV  , ed  encore  fameux  dans 
l’enceinte  de  cette  prifon  par  fa  rapacité , fa  cruauté, 
& l’horrible  maniéré  dont  il  traitoit  les  infortunés 
qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains. 
Du  rede,  c’étoit  une  homme  de  la  derniere  claiTe , 
que  de  fales  emplois  avoient  élevé  au-delà  même 
de  fon  efpérance , & qui  obtint  ce  riche  gouverne- 
ment par  des  voies  qui  répugnent  à l’honnêteté. 

En  entrant  dans  la  cour  fufdite , par  la  barrière , 
on  trouve  à droite  des  appartemens  oii  logent  les. 
officiers,  ou  bourreaux  fubalternes,  & quelquefois 
même  des  prifonniers  moins  refferrés  que  les  autres. 

Près  ce  bâtiment,  dont  l’extérieur  ed  d’une  grande 
vêtu  dé  , fe  trouve  la  tour  nommée  de  la  comté  y 
puis  celle  du  tréfor y aind  défignée , parce  que  c’eil 
dans  celle-là  que  le  grand  Henri  IV  avoir  fait  dépo-. 
fer  les  fommes  immenfes  qu’il  avoit  épargnées  de- 
puis fon  avènement  au  trône , pour  l’exécution  du 
vade  projet  qu’il  méditoit , de  que  la  main  infâmf 
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de  Ravaillac  fit  échouer , en  tranchant  le  fil  des  jours 
de  ce  bon  roi,  qui  faifoit  de  la  Baftüle  un  tout  autre 
ufage  que  les  trois  monarques  qui  l’ont  fuîvi. 

Les  prêtres  indignes , qui  mirent  le  poignard  dans 
la  main  de  ce  fanatique  par  leurs  détefiabies  con-» 
feils , ne  périrent  point  dans  les  cachots  de  cette 
prifon , & mille  honnêtes  citoyens  y ontlaifle  la  vie, 
fouvent  pour  rindifcrétion  la  plus  légère.  La  prifon 
de  la  Baftille  efl  une  mort  civile , qui  fait  defirer  la 
mort  naturelle  , à chaque  infiant , par  la  barbarie 
avec  laquelle  on  y efl  traité  ; de  vingt  vidimes  qui 
y languiffent,  dix  au  moins  attentent  fur  leurs  jours, 
& le  refte  y perd  bientôt  l’efprit  & la  fanté  pour  le 
refie  de  la  vie.  Les  exemples  en  font  aufii  fréquens 
qu’efirayans , & nous  en  rapporterons  plus  d’un  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 

Après  la  tour  du  tréfor , vers  le  milieu  de  la  cour,’ 
efi  une  arcade  qui  fervoit  autrefois  de  porte  a la 
ville  , & qui  a été  plus  d’une  fois  teinte  du  fang  des 
Parifiens  dans  leurs  démêlés  domefiiques.  On  a mé- 
nagé quelques  logemens  dans  fon  épaifieur.  Vient 
enfuite  le  corps  de  fi’ancienne  chapelle , ou  l’on  a 
pratiqué  quelques  loges  pour  des  prifonniers , quand 
ils  font  en  grand  nombre  , comme  fur  la  fin  du 
régné  du  foible  Louis  XV.  A l’encoignure  de  la 
cour  efi  la  tour  de  la  chapelle.  Les  deux  tours  du 
trdfor  & de  la  chapelle  font  les  deux  plus  anciennes 
& celles  dont  étoic  flanquée  primitivement  la  porte 
de  Paris,  de  ce  côté-là, 

P’énormes  murs  de  dix  pieds  au  moins  d’épaif-' 
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i^ur , en  pierres  de  taille , élevés  à la  même  hauteur 
que  les  tours,  les  réuniffent  dans  le  pourtour  entier, 
6c  font  contigus  à plulîeurs  appartemens  de  prifon- 
niers,  pratiqués  dans  les  entre-deux.  Enfin,  au  fond 
de  la  cour  eE  un  grand  corps  de  logis , bâti  a la 
moderne , & qui  en  fait  la  léparation  d’une  antre 
cour  plus  petite , que  l’on  nomme  la  cour  du  puits. 
Au  milieu  de  ce  bâtiment  moderne  , elf  un  eicaiier 
ou  perron  de  pierre , formé  de  cinq  marches  , que 
l’on  doit  monter  pour  arriver  à la  porte  principale, 
laquelfe  conduit  , à travers  un  veilibuie  ou  allée  , 
fermée  d’une  fécondé  porte , garnie  entièrement  de 
fer,  dans  la  fécondé  cour,  oii  font  les  entrées  des 
autres  tours.  Cette  fécondé  cour  eE  impénétrable  à 
tout  autre  qu’aux  prifonniers  : c’eE  le  féjour  du 
fîlence  , de  la  trifleffe  & fouvent  du  dernier 
défefpoir. 

Dans  le  veEibuîe  du  bâtiment  qui  fépare  les 
deux  cours , eE  un  cabinet  affez  large , qui  con- 
duit à la  falle  , ou  les  minrEres , tels  que  le  lieute- 
nant de  police  & les  commiffaires  défignés  exprès , 
interrogent  les  prifonniers.  Cette  pièce  s’appelle 
la  falle  du  confeil , & feroit  bien  mieux  nom- 

mée la  falle  de  la  défolation.  C’eE  là  en  effet 
qu’un  fourbe  adroit  & rufé  , revêtu  de  la  robe 
honorable  deEinée  à la  magiErature  , vient  em- 
harraffer  , dans  des  interrogatoires  captieux  , un 
homme  intimidé  déjà  par  tout  cet  appareil  for- 
midable , & trouve  le  fecret  de  lui  arracher  des 
aveux  produits  par  la  feule  crainte  qu  on  lui  inf- 
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pire , ou  par  refpérance  vaine  dont  on  le  berce. 
C’efl  là  que  l’iniquité  , à front  découvert , vient 
forcer  par  d’indignes  menaces  , une  ame  foible'  & 
troublée,  à dénoncer  fauffement  un  autre  qu’on  veut 
perdre  , à fîgner  une  déclaration  injufle  , fur  laquelle 
on  bâtit  la  ruine  d’un  rival  ou  d’un  concurrent  ; enfin 
c’efl  là  que  l’innocence  , tremblante  «5c  déconcertée  , 
relie  muette  devant  le  juge  févere  , dont  l’âpre  rigueur 
n’étale  aux  yeux  du  prifonnier  infortuné  que  rafped: 
des  tourmens , des  bourreaux , & de  tout  ce  qui  peut 
effrayer. 

Cette  faite  du  confeil  ou  des  interogatoires , eft 
au  fil  celle  où  les  prifonniers  reçoivent  les  vifites  des 
étrangers  , quand  ils  en  ont  la  permifTion  : ce  qui  ed 
de  la  plus  grande  rareté  , ou  pour  mieux  dire  ce  qui 
ne  fe  voit  jamais.  Il  y a dans  l’enfoncement  une  autre 
falie  très-vafte , qui  fert  de  dépôt  pour  les  effets  & 
papiers  qu’on  a foin  d’ôter  aux  prifonniers  dès  qu’ils 
entrent  , & qui , le  plus  fouvent,  ne  leur  font  jamais 
rendus  , à moins  que  le 'détenu  ne  foit  un  homme 
affez  puiffant  pour  l’obtenir. 

Derrière  cette  falle  , du  côté  de  la  cour  du  puits, 
fe  trouvent  quelques  logemens  où  couchent  les 
'porte-clefs  i on  appelle  ainfi  ceux  qui  fervent  les 
prifonniers  , qui  leur  apportent  à manger  , 6cc.  Ce 
font  ordinairement  d’anciens  domeftiques  du  gouver- 
neur, qui  ont  pour  cette  befogne  un  falaire  de  7 à 
800  livres , & qui  bonifient  ce  médiocre  & dégoûtant 
emploi  par  les  vols  & les  efcroqueriers  qu’ils  peuvent 
faire  fur  les  malheureux  qu’ils  appellent  hms pigeon- 
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fléaux,  A ce  défaut  près , que  la  modicité  de  leur  paie 
rend  prcfqueexcufable  , les  porte-clefs  ^ont  en  général 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  Bafille.  On  les  trouve 
encore  compatiffans , humains , 6c  portés  à rendre 
fervice;  tandis  que  les  officiers  ^ ou  plutôt  les  bour- 
reaux , décorés  de  ce  nom  fi  odieufement  proflitué  , 
font  durs , barbares , 6c  joignent  à l’exercice  de  leurs 
fonétions  un  air  infultant , un  ton  ironique  qui  révolte 
famé , 6c  qui  , ne  pouvant  qu’être  impatiemment 
fouffert , occafionne  fouvent  des  fcenes  tragiques , ou 
des  vexations  fecrettes  dont  il  efl  impoffible  au  pri-, 
fonnier  fouffrant  de  tirer  jamais  vengeance. 

A gauche,  en  entrant  par  le  même  perron,  font 
les  cuifines  6c  les  offices  qui  ont  une  double  fortie  fur 
la  cour  du  puits.  Il  y a trois  étages  au-deffus  de  ces 
bâtimens.  Les  chambres  qu’on  y a faites  fervent  or- 
dinairement pour  les  prifonniers  que  l’on  juge  trop 
malades  pour  les  tenir  dans  les  tours.  Dans  ce  même 
corps  de  logis , le  lieutenant  de  roi  a fon  apparte- 
ment compofé  de  trois  pièces  au  premier  étage  , le 
major  loge  au  fécond , 6c  le  chirurgien  au  troi- 
Heme.  Ce  dernier  n’efl:,  pour  ainfi  dire  là,  que 
pour  la  forme.  Sa  place  efl  trop  peu  lucrative  6c 
trop  gênante  pour  tenter  un  homme  habile  6c 
occupé  dans  fon  art.  Un  ruflaut  de  barbier  , qui 
après  avoir  tenu  quinze  ans  le  rafoir  , court  depuis 
quelques  années  , la  lancette  à la  main  , dans  les 
greniers  de  Paris,  fait  connoiffance  avec  la  fervante 
de  la  maîtreffe  du  gouverneur  ; on  parle  de  lui 
comme  d’un  homme  prêt  à tout  faire  , dévoué  à 
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tout  ce  qu’on  exigera  ; on  le  préfente  : fa  mine- 
baffe  confirme  le  témoignage  qu’on  vient  de  rendre, 
& voilà  l’homme  reçu.  Au  bout  de  quelque  temps , 
par  des  moyens  qu’on  ne  fe  donne  pas  même  la  peine 
de  cacher  beaucoup  , ce  charcutier  fait  fortune,  6c 
on  le  remplace  par  un  autre  échorcheur  plus  mépri- 
fable  encore  que  le  dernier. 

Joignant  les  cuifines  , de  l’autre  côté  de  la  grande 
cour  , on  trouve  à droite  la  tour  de  Iz.  liberté,  Eft-ce 
par  dérifion  , ou  par  ironie  , que  cette  tour  porte 
un  tel  nom  ? Ce  qu’il  y a de  particulier  , c’eft  que 
cette  tour  de  la  liberté  efi:  la  plus  auflere  , la  plus  noire, 
6c  la  plus  infeéfe  des  huit  qui  compofent  le  château 
de  la  Baflille.  Si  c’efi;  une  plaifanterie  , elle  ne  paroît 
rien  moins  que  plaifante  à cet  infortuné  qui  depuis 
vingt  ans  y gémit  de  fon  efclavage  , 6c  qui  échange- 
roit  volontiers  ce  prétendu  féjour  de  la  liberté  pour 
les  fers  de  Maroc  ou  d’Alger.  Les  cachots  de  cette 
tour  s’étendent  fous  les  cuifines  , 6c  font  les  plus  in- 
commodes de  tous , par  le  bruit  continuel  qui  fe  fait 
au-deffus  , 6c  plus  encore  par  les  eaux  graffes  6c 
puantes , qui  ne  s’écoulant  pas  facilement  par  les 
conduits  engorgés  de  la  citerne  qui  eft  auprès  , fe 
répandent  fouvent  dans  ces  cachots  , par  deux  petits 
foupiraux  pratiqués  dans  l’épaiffeur  du  mur , 6c  vont 
inonder  le  prifonnier , au  nez  duquel  on  rit  lorfqu’il 
s’en  plaint , ou  que  l’on  paie  féchemçnt  d’un  ce  n'efe 
pas  vrai.  Des  leéleurs  honnêtes  auront  peine  à croire 
ces  horreurs  ; mais  on  les  prévient  quelles  ne  font 
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que  réelles,  & que  de  toutes  les  peines  de  la  5<zy?iZ/<5 
ce  font  encore  les  plus  légères. 

A coté  de  cette  tour  ii  bien  nommée  de  la  liberté  y 
eft  un  vieil  appartement  dans  lequel  on  a fait  une  cha- 
pelle au  rez-de-chaulTée  , humide  ôc  fale  , mais  que 
Ton  regarde  pieufement  comme  aiïez  bonne  pour 
Tufage  des  profcrits  auxquels  elle  eft  deflinée.  Dans 
les  encoignures  on  a pratiqué  cinq  niches  bien  grillées , 
où  Ton  met  chaque  prifonnier  feul  à feul  pour  enten- 
dre la  meffe.  Jamais  plus  de  cinq  à la  fois  ne  peuvent 
y alTifter  ; & , comme  il  ne  fe  dit  plus  qu’une  meffe 
par  dimanche  , les  autres  prifonniers  , dévots  ou 
non  , font  réduits  à s’en  paffer.  Mais  , comme  dans 
ce  château  royal  tout  efl  combiné  pour  le  plus 
grand  bien  poiTible  des  malheureux  qui  y refpirent , 
on  a grand  foin  de  rembarquer  ceux  qui  témoignent 
le  defir  d’entendre  la  mefle  , pour  leur  refufer 
nettement  cette  grâce  ; 6c  l’on  y traîne  prefque  par 
force  les  prifonniers  qui  ne  s’en  foucient  pas  & 
ceux  même  qui  témoignent  de  la  répugnance  pour 
cette  cérémonie  peu  amufante.  Au  refte  , à Ja 
mefîe  les  prifonniers  ne  peuvent  ni  voir  ni  être  vus. 
Les  portes  des  niches  font  garnies  en-dehors  d’une 
ferrure  & de  deux  verroux  ^ elles  font  grillées  de  fer 
en-dedans,  avec  une  petite  fenêtre  qui  donne  dans 
la  chapelle  , 6c  un  rideau  deffus  , que  l’on  tire 
vers  le  temps  de  V élévation  , ou  que  l’on  ne  tire  pas 
fl  le  porte-clefs  l’oublie. 

Il  y a un  grand  nombre  de  prifonniers  que  l’on 
^ne  mene  ordinairement  point  à la  meffe  ; ce  font 
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les  eccléfiaftiques,  les  gens  qui  y font  pour  lavie^. 
enfin  ceux  qui  prient  trop  haut,  ou  que  l’on  coa-^ 
noît  capables , de  troubler  le  mercenaire  qui  fe  dé-» 
pêche  de  gagner  fon  écu  , & qui  dans  le  facrifice 
habituel  qu’il  offre  à Dieu  , a trop  peur  du  roi 
pour  faire  la  moindre  attention  aux  foupirs  de 
ceux  qui  feroient  rentés  d’invoquer  fon  miniftere. 
Dans  les  dernieres  années  du  régné  de  Louis  XIV 
oii  la  Baffiile  regorgeoit  de  monde  , un  prifonnier 
à la  meffe  s’avifa  de  prendre  , à voix  haute  , Dieu 
à témoin  de  l’injuffice  des  tourmens  qu  on  lui 
faifoit  fouffrir;  &,  interrompant  le  prêtre  au  milieu 
de  fes  fonélions  , il  lui  ordonna  , au  nom  de  la 
Divinité  qu’il  tenoit  dans  fes  mains  , d écouter  un 
feu!  mot  qu’il  avoit  à lui  dire  pour  prouver  fon 
innocence.  Les  geôliers  & toute  la  féquelle  des, 
gardiens  firent  bientôt  taire  le  jafeur  , dont  l’exemple 
pouvoit  être  pernicieux  ; & , depuis  ce  temps , on 
a bien  exaéfement  obfervé  deux  chofes  ; l une  de 
ne  mener  à la  meffe  que  des  prifonniers  dont  on, 
connoît  la  tranquillité  , l’autre  de  ne  fe  fervir  que 
de  prêtres  à l’épreuve  de  l’attendriffement  ôc  de  la 
compaffion  ; chofe  bien  facile  a trouver, 

A côté  de  la  chapelle  , en  avançant  vers  la  bar- 
rière , s’élève  la  tour  de  la  Bertaiidlere.  Ce  nom  vient 
à ce  qu’on  dit  , d un  des  maçons  qui  y travailloient 
nommé  Bevtmâ,  lequel  eut  le  malheur  de  tomber 
du  fommet  de  la  tour  jufqu’au  fond  , & qui  y donna 
fon  noi.‘  , comme  , dans  la  fable  , Eelé  donna  le 
fien  à XHellefpont.  Que  cette  étymologie  foit  fa.uffe^ 
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Cil  vraie,  peu  importe  fans  doute  ; nous  ne  la  rap- 
portons que  comme  une  ancienne  tradition  de  la 
Baflilie. 

Entre  cette  tour  & celle  qui  fuit  , que  l’orl 
nomme  de  la  Bajfiniere  , font  des  bâtimens  pour 
l’aide  - major,  le  capitaine  des  portes  & quelques 
porte-clefs.  Ces  corps-de-logis  occupent  toutTef- 
pace  entre  la  tour  de  la  Bertaudlere  & l’encoi- 
gnure où  fe  trouve  celle  de  la  Bajfmiere.  Pour  plus 
de  fûreté  , cette  derniere  efl;  précédée  d’une  ef- 
pece  de  petite  cour , ou  logette  , dont  la  porte 
ferme  à double  chaîne  , & communique  dans  le 
Corps-de-garde.  Tel  eft  l’ordre  des  fix  tours  6c  des 
bâtimens  qui  entourent  la  grande  cour. 

Nous  avons  dit  que  , dans  le  corps  - de- logis 
moderne  qui  fépare  les  deux  cours,  il  y a une  efpece 
de  galerie  ^ allée , ou  veilibule , qui  conduit  dans  la 
petite  cour  ou  cour  du  puits.  Cette  allée  , fermée  de 
trois  portes  dans  fa  longueur , efl  le  feul  palTage 
pour  arriver  aux  deux  autres  tours  fituées  dans  ladite 
cour.  A droite , dans  l’enfoncement , efl  celle  dite 
du  coin  ; 6c  à gauche  , à l’autre  encoignure  , celle 
nommée  du  puits , probablement  à caufe  du  puits 
qui  fe  trouve  auprès.  ^ 

Ces  deux  tours  ifolées , par  comparaiion  avec  les 
autres , font , fi  l’on  peut  parler  ainh  , les  tours  par 
excellence;  comme  il  y a beaucoup  plus  de  portes 
pour  y parvenir,  oh  n’y  met  que  ceux  qui  doivent 
être  le  plus  étroitement  refTerrés , 6t  dont  la  garde 
importe  le  plus.  L’autre  cour , où  le  trouvent  lei 
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fix  autres  tours , a un  coup  d’œil  plus  animé  ^ plus 
varié  , plus  gai  même  , fi  quelque  chofe  peut,  l’être 
à la  Baftille  : les  logemens  des  officiers  êc  des  do-> 
meftiques  lui  donnent  encore  un  air  habité  ; on  voit 
du  moins , ou  l’on  entend  qu’on  eft  encore  au 
monde  ; mais  la  fécondé  cour  offre  l’afpeâ;  le  plus 
morne  , le  plus  effrayant  & le  plus  folitaire.  Des 
murs  noirs  & fanguinolens  dans  quelques  en- 
droits , deux  tours  qui  s’élèvent  à perte  de  vue  ^ 
Un  fllence  rigide  & profond  , les  longs  gémiffe- 
mens  de  l’air  trop  refferré  dans  cet  efpace  étroit  ^ 
tout  fait  naître  la  terreur  dans  l’ame  de  la  viétime 
qui  fe  croit  alors  féparée  de  l’univers  entier.  Point 
de  mouvement  , point  de  bruit , tout  eft  calme  , 
la  vue  au-dehors  eft  interceptée  ; c’eft  l’antre  des 
chagrins , des  angoiffes , du  défefpoir. 

Cette  cour  n’a  que  vingt-cinq  pieds  de  long  fur 
cinquante  de  large  ; & les  cuifiniers  qui  y jet- 
tent , fans  précaution  , les  ordures  & les  vuidanges 
de  leurs  volailles  j en  font  l’endroit  le  plus  infed 
& le  plus  mal  - propre  de  ce  royal  féjour.  Les 
plaintes  à ce  fujet  feroient  fuperflues  j les  prilonniers 
qui  fe  trouvent  dans  les  deux  tours  de  cette  cour  , 
font  des  abandonnés  que  les  feuls  porte-clefs  vifi- 
tent  : le  gouverneur  j les  commiffaires  , officiers , 
êcc.  ne  paffent  guere  plus  loin  que  la  grande  cour  ^ 
autour  de  laquelle  font  loges  la  plupart  des  pri— 
fonniers  dans  les  ftx  tours  qui  l’environnent  ; & ) 
lorfqu’on  a befoin  des  autres , on  va  fimplement  les 
tirer  de  leurs  trous  , & on  les  fait  venir  dans  la 
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falle  (in  confeil  y dont  nous  avons  donné  la  defcription 
plus  haut.  Ainfi  cette  fécondé  cour  doit  être  mal- 
propre impunément  ; & c’eft  encore  trop  bon  pour 
des  gens  que  le  roi  châtie  , c’efl-à-dire , qui  ont 
déplu  à un  miniflre , ou  à un  de  fes  commis , ou  à 
un  de  fes  valets. 

En-dehors , la  façade  du  château  préfente  quatre 
tours  vers  Paris  , & quatre  vers  le  fauxbourg.  Le 
deiïüs  des  tours  ell  une  plate-forme  en  terralfe  con- 
tinuée d’une  tour  à fautre  , & fort  bien  entretenue. 
11  y treize  pièces  de  canon  fur  cette  plate-forme  : on 
les  tire  ioriqu’ü  y quelques  fêtes  publiques  , naif- 
fances  de  princes  , vitloires  furies  ennemis,  6cc.  ; 
éc  ce  n’eft  que  par  le  bruit  que  ces  énormes  machines 
font  au  - defliis  de  leur  tête  , que  les  prifonniers 
font  inflruirs  des  événemens  heureux.  Mais  fouvenc 
i’alégrelTe  de  la  capitale  fait  le  malheur  de  quel- 
qu’un de  ces  infortunés.  Il  eft  arrivé  plus  d’une 
fois," à ceux  qui  font  enfermés  dans  les  chambres 
fupérieures  des  tours  , de  que  l’on  nomme  les  cj- 
lottcs  J d’être  blelfés  par  les  éclaboulTures  , le  mor- 
tier , les  pierres  , &c.  que  l’explofion  fubite  éc 
violente  détache  de-îa  voûte.  Plufieurs , peu  accou- 
tumés à entendre  d’aufli  près  le  fracas  du  canon  , 
en  confervent  long-temps  une  furdité  fâcheufe  , ou 
des  treiTaillemens  convuKifs  ; cc  c’eft  ainfi  que  , 
dans  cet  horrible  lieu  , les  inûrumens  même  qui 
annoncent  le  bonheur  public  , fervent  à aggraver 
les  maux  de  ceux  qui  l’habitent  , le  plus  fouvent 
fans  favoir  pourquoi. 
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Quelques  prifonniers  obtiennent  la  faveur  fihgü^ 
liere  de  fe  promener  fur  cette  plate-forme  , & on 
ne  peut  nier  que  ces  privilégiés  ne  jouiifent  alors 
de  la  vue  la  plus  belle  & la  plus  étendue.  La  ca- 
pitale ehtiere  s’olfre  à leurs  regards  ; le  vafte.& 
magnifique  fauxbourg  de  Saint-Antoine  , le  cours 
de  la  Seine  , la  riante  plaine  d’Ivri , forment  1 af- 
ped  le  plus  brillant  , le  plus  majeftueux  -,  mais 
de  quelle  amertume  douloureufe  ne  doit  pas  s’abreu- 
ver l’ame  d’un  captif  qui  contemple  en  filence 
tous  ces  beaux  objets , & qui  fe  confume  vainement 
en  defirs  de  les  parcourir.  Un  ordre  fevere  vient 
l’arracher  de  cet  endroit  trop  doux  pour  lui  ; il 
rentre  en  foupirant  dans  fon  trille  cachot  , & re-* 
commence  à maudire  mille  fois  l’heureux  fcelmt 
qui  a eu  le  crédit  de  le  fouftraire  au  monde.  Ces 
promenades  ne  font  jamais  que  d’une  heure  au  plus  , 
& même  depuis  quelques  années,  on  lésa,  finon 
fupprimées  entièrement  , du  moins  rendues  telle- 
ment tares  , qu’on  peut  aujourd’hui  regarder  cet 
agrément  comme  nul. 

Réfumè  de  U defcrlptioh  intérieure  de  la  Bafiille. 

A.  Porte  d’entrée  par  la  porte  Saint-Antoine. 

B.  Premier  pont-levis. 

C.  Hôtel  du  gourvernement. 

D.  Première  cour. 

E.  Avenue  de  la  grande  cour. 

E Porte  de  la  grande  cour  , & pont-levis. 

G.  Corps-ds-SuJt-  „ 
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Quelques  prifonniers  obtiennent  la  faveur  fingü-^ 
liere  de  fe  promener  fur  cette  plate-forrne  , & on 
ne  peut  nier  que  ces  privilégiés  ne  jouiflent  alors 
de  la  vue  la  plus  belle  & la  plus  étendue.  La  ca- 
pitale entière  s’offre  à leurs  regards;  le  vafte-ôe 
magnifique  fauxbourg  de  Saint-Antoine  , le  cours 
de  la  Seine  , la  riante  plaine  d’Ivri  , forment  1 af- 
pea  le  plus  brillant  , le  plus  majeftueux  -,  mais 
de  quelle  amertume  douloureufe  ne  doitpas  s’abreu-  i 
ver  l’ame  d’un  captif  qui  contemple  en  filence  | 
tous  ces  beaux  objets , & qui  fe  confume  vainement  | 
en  defirs  de  les  parcourir.  Un  ordre  févere  vient  j 
l’arracher  de  cet  endroit  trop  doux  pour  lui  ; il 
rentre  en  foupirant  dans  fon  trifte  cachot  , & re- 
commence à maudire  mille  fois  l’heureux  fcélérat 
qui  a eu  le  crédit  de  le  fouftraire  au  monde.  Ces 
promenades  ne  font  jamais  que  d’une  heure  au  plus  , 
& même  depuis  quelques  années,  on  lésa,  linon 
fupprimées  entièrement  , du  moins  rendues  telle- 
ment rares , qu’on  peut  aujourd’hui  regarder  cet 
agrément  comme  nul, 

Réfumè  de  la.  defcriptioh  intérieure  de  la  Bajldle. 


A.  Porte  d’entrée  par  la  porte  Saint-Antoine. 

B.  Premier  pont-levis. 

C.  Hôtel  du  gourvernement. 

D.  Première  cour. 

E.  Avenue  de  la  grande  cour. 

E Porte  de  la  grande  cour  , & pont-levis. 
G.C«,ps-d=-8..de. 
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H.  Grande  cour  intérieure. 

J.  Efcaiier  de  la  chambre  du  confeil. 

K.  Chambre  du  confeil. 

L.  Cour  du  puits. 

M.  Paiïage  pour  aller  au  jardin. 

N.  Efcaiier  du  jardin. 

O.  Jardin. 

P.  FofTés. 

Q.  Paffage  du  jardin  de  FArfenai.  ' 

Les  tours  , au  nombre  de  huit , font  , félon  leur 
ordre  : 

1 Tour  du  Puits.  5 Tour  de  la  Comté. 

2 Tour  de  la  Liberté.  6 Tour  du  Tréfor. 

5 Tour  de  la  Bertaudiere.  7 Tour  de  la  Chapelle, 

4 Tour  de  la  Bafiniere.  8 Tour  du  Coin. 

Î1  eft  fans  doute  affez  fuperflu  de  dire  que  cha« 
cune  de  ces  tours  eft  fermée  en  bas  de  portes  énor- 
mes , garnies  de  verroux  bien  conditionnés  ; mais  ^ 
ce  qu’on  aura  peut-être  peine  à croire  , après  la 
multiplicité  des  précautions  qu’on  a déjà  vues  ci- 
deffus  , c’eft  que  toutes  ces  portes  font  doubles  , 
c’eft-à-dire  deux  , l’une  prefque  fur  l’autre  , & 
s’ouvrant  en  fens  contraire  , de  maniéré  qu’un  pri- 
fonnier  relégué  dans  une  des  chambres  de  la  tour 
du  coin  , par  exemple , auroit  au  moins  vingt  portes 
à forcer  avant  de  parvenir  à la  derniere.  Une  demi- 
heure  fuffit  à peine  pour  ouvrir  toutes  les  iffues  qui 
conduifent  jufqii’à  lui  ; occupation  trop  rebutante 
6c  trop  ennuyeufe  pour  engager  les  gouverneurs  ^ 

C 
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■ &c  à Vifiter  fouvent  leurs  ttiftes  hôtes  : 
majors , &c.  a ^ donnent- 

auffi  ces  meffieun  , . ^ tantpis  pour  le  pau- 

i,  p,efjue  j-ars  la  p-e  , _ 

vte  pnfonnier  continus, 

exige  des  les  tours  , & beau- 

Les  cachots  rlp-chauffée  font  remplis 

coup  plus  bas  ^ Jgu,  la  plus  infede.  H eft 
d’un  limon  qui  l,  hommes  , qui 

îiîipoffibie  dimagm  venger,  peuvent 

n’ont  pas  d’injures  per  onj  hommes  dans  ces 

fe  réfoudre  a ^ fois  tous  les  fens. 

trous  obfcurs  qui  revo  u . foj  indignes 

C’eft  pourtant  la  P-^- d’infliger 

Sf  Tnfot"  ^ 

-r  .e  tp..e  . "1; 

îiation  de  ^ ■ ^fooe.  La  cruauté  gratuite 

s’accoutume  point  a l ) 

t les  caprices  , l’mfolence 

dre  de  lui_  ’ lofâmes  agens  du  def- 

la  hauteur  mWta  fodignation  i U a peme  a 

potifme  , allu  - _ quelques  mots 

contenir  fon  jute  u fe 

s’ouvrent  un  paflage  lu^  ^ ^^ré  , 

plaint ; • ■ • • ^3  affronts , ne  lui 

familiarifé  depuis  long-  P ‘ ^onfieur  , au 

répond  que  par  ces  mots,  ^ 

cachot  : il  les  accompagn  fatellites  de 

bientôt  trois  ou  quatre  coquins , d.g 
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îear  chef  , entraînent  brutalement  l’infortuné  qui 
prend  vainement  à témoin  tout  ce  qu’il  y a de 
facré  chez  les  hommes. 

Ces  cachots  font  des  repaires  de  crapauds , de  lé** 
zards , de  rats  Sc  d araignées , dont  lagrolTeur  effraye. 
La  puante  humidité  qui  y régné  affeéle  dans  peu  tous 
les  organes  ; les  vaiffeaux  s’engorgent  , le  fang  cir- 
cule avec  peine , Sc  les  maladies  les  plus  affreufes 
font  les  fuites  inévitables  du  féjour  de  ces  cavernes. 
Dans  un  des  coins  eft  un  lit  de  camp  formé  de  barres 
de  ferfcellees  dans  le  mur,  6c  de  quelques  planches  fur 
lefquelles  on  étend  un  peu  de  paille  , qui  n’eft  jamais 
renouvellée  que  quand  elle  eû  abfoîument  pourrie; 
Deux  portes  de  huit  pouces  d’épaiffeur  chacune,  ap- 
pliquées l’une  fur  l’autre  , ferment  ces  antres  obfcurs; 

C’eft  là  , c’efl  dans  ces  horribles  foupiraux , Sc  chez 
un  peuple  qui  paffe  pour  poli  , fous  un  gouverne- 
ment dont  on  vante  la  douceur  , qu’ont  langui  tant 
de  fois , 6c  languiffent  encore  des  hommes  qui  ne 
font  , ni  blafphémateurs,^  ni  parricides , ni  incendiai- 
res ; des  hommes  qui  ont  eu  le  feui  malheur  de 
déplaire,  6c  dont  on  veut  étouffer  les  plaintes  à force 
de  cruautés  î C’eft  dans  ces  cachots  que  lefanguinaire 
6c  fanatique  Louis  XI  renfermoit  ceux  qu’il  vouloic 
faire  périr  par  de  longues  miferes  , tels  que  les 
Princes  d’Armagnac. 

Pour  comble  d’horreur,  à côté  de  ces  cachots  , la 
tyrannie  , fertile  en  inventions  barbares , a fait  creufer 
dans  l’épaiffeur  des  murs , des  trous  dont  le  fond  eft 
terminé  en  pain  de  fucre  , afin  que  les  pieds  n’y 

Cz 
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puiffent  trouver  d’affiette  , & que  le  corps  n y puiffe 
prendre  aucun  repos.  Dans  quel  coin  de  ce  malheu- 
reux globe  trouvera-t-on  d’exemple  plus  odieux  de 
la  méchanceté  humaine  ? Une  telle  cruauté , 
dement  combinée , n’eft  pas  meme  croyable.  Eh  bien, 
ledeur,  c’eft  en  France  , c’eft  à Pans  , c eft  dans 
cette  ville  fi  voluptueufe , fi  floriffante , que  tout  cela 

fe  trouve  1 , , 

Les  infortunés  princes  d’ Armagnac,,  enterres  dans 

ces  trous , en  étoient  encore  tirés  deux  fois  la  femame 
"ourTre  fuftigés  fous  les  yeux  de  Philippe  VHuUUe,, 
gouverneur  de  la  Baftille  , & de  trois  en  “«‘J 
pour  fe  voir  arracher  une  ou  deux  dents.  Quel  eto 
leur  crime  ? Hélas , l’adulation  même  n a pas  fu  1 ar- 
ticuler , & l’hiftoire  , après  bien  des  rechercnes , a 
fini  par  les  trouver  innocens.  L’aîné  de  ces  princes  y 
devint  fou.  Le  cadet  fut  affez  heureux  pour  etre  dé- 
livré par  la  mort  de  Louis  XI , & c’eft  de  fa  requete , 
de  l’an  1489  , QU®  l’on  apprend  la  vérité  de  ces  faits 
qui  ne  pourroient  être  crus , ni  même  imagines , lans 
une  preuve  auffi  frappante  & auffi  inconteftabie. 
L’intérieur  des  tours  eft  compofé  de  quatre  étages 

l’un  fur  l’autre,  & un  fupérieur  voûté,  que  l’on  noinme 
la  calotte.  Ces  dernieres  chambres  font  les  plus  aérees , 
par  conféquent  les  moins  mal-faines  , mais  auffi  les 
plus  incommodes  pour  le  bruit.  Toutes  les  portes  inté- 
rieures font  couvertes  de  lames  de  fer  de  trois  lignes 

d’épaiffeur.  . 

Il  y a cinq  ordres  de  chambres.  Les  plus  horribles 

après  les  cachots  font  celles  où  il  y a des  cages  de  fer. 
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La  Baftille  en  a trois  de  cette  efpece.  Ces  cages  font 
faites  de  poutres  d’un  bois  extrêmement  fort , & tou- 
tes revêtues  de  feuilles  de  fer  fur  tous  les  côtes;  elles 
ont  fix  pieds  de  large  , huit  de  long  , & fept  de  haut. 

Les  hiftoriens  ne  s’accordent  point  fur  1 inventeur 
de  ces  cages  de  fer.  Les  uns  prétendent  que  Louis  XI 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait  faire  , & 1 on  ne  peut  nier 
que  cette  invention  ne  foit  bien  digne  de  ce  roi  ftupide 
& féroce.  Les  autres  , & fur-tout  Me'ierai  , difent 
que  ce  fut  un  certain  évêque  de  Verdun  qui  en  donna 
l’idée  & le  plan.  On  en  conftruifit  une  au  château 
d’Angers , où  il  fut  le  premier  renfermé  pendant  dix 
ou  douze  ans.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  anecdote  , 
dont  on  ne  garantit  pas  l’authenticité,  il  eft  certain 
que  fous  Louis  XI  il  y eut  beaucoup  de  ces  cages  de 
fer  conftruites  dans  les  donjons  de  divers  châteaux. 
On  en  voit  encore  aujourd’hui  dans  les  châteaux  de 
Blois , de  Bourges  , d’Angers  , de  Loches  , & du 
mont  Saint-Michel. 

Les  étrangers  & les  curieux  vont  encore  examiner, 
au  château  du  Pleffis-les-Tours , le  cachot  de  fer  où 
k cardinal  de  la  Ballue  fut  renfermé  pendant  onze 
années  , par  les  ordres  du  tyran  Louis  XI  , vers  1 an 
1490.  Les  murailles , les  planchers  , la  porte  , le  gui- 
chet pour  recevoir  la  nourriture  & vuider  les  immon- 
dices font  de  plaques  de  fer  attachées  fur  de  groITes 
barres  du  même  métal. 

Le  même  Louis  XI  fit  faire  deux  de  ces  cachots  de 
for  au  château  de  Loches  en  Touraine  ,•  Sc  c eft  dans 
un  de  ceux-là  que  fut  enfermé  l’infortuné  Ludovic 
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Sforce  , duc  de  Milan  , qui  fut  pris  dans  une  bataille 
fous  Louis  Xn,  Tan  1500.  On  eut  la  barbarie  de  pro- 
longer fa  prifon  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

Louis  XII  lui  - même  , n’étant  encore  que  duc 
d’Orléans,  & ayant  pris  les  armes  contre  le  parti  du  roi , 
fut  fait  prifonnier  en  1488 , à la  bataille  de  Saint-Aubin 
du  Cormier  en  Picardie  ; après  avoir  été  promené  de 
prifons  en  prifons , il  fut  renfermé  pendant  trois  ans  dans 
le  château  de  Bourges  ; de  tous  les  foirs  on  le  forçok 
d’aller  coucher  dans  la  cage  de  fer.  C’efi:  à l’occafion  des 
mauvais  traitemens  qu’il  efiuya  alors , qu’il  dit,  étant 
devenu  roi , ce  beau  mot  qui  lui  a fait  tant  d’honneur. 
Quelques  courtifans  rappellant  à ce  monarque  les 
cruautés  qu  oq/  avoit  exercées  contre  fa  perfonnedans 
ces  temps  malheureux  , & voulant  l’exciter  à la  ven- 
geance , Louis  XII  leur  répondit  , avec  autant  de 
grâce  que  de  douceur , que  ce  n^étoit  point  au  roi 
de  France  a venger  les  injures  du  duc  d'Orléans. 

Le  fécond  ordre  de  chambres  rigoureufes  efi;  celles 
que  l’on  nomme  calottes.  Ces  chambres,  les  plus 
élevées  des  tours , font  formées  de  huit  arcades  en 
pierres  de  taille  qui  fe  réunifient  au  milieu  , 6c  for- 
ment une  efpece  de  plafond.  On  ne  peut  s’y  tenir 
droit  qu  au  milieu  de  la  chambre  ; il  y a tout  au  plus 
i’efpace  d’un  lit  entre  ces  arcades.  Ladiftance  du  bord 
intérieur  de  la  fenêtre  à fon  bord  extérieur  efi:  de  toute 
l’épaiffeur  du  mur,  c’efi-à-dire  , d’environ  huit 
pieds;  en  dedans  6c  en  dehors  il  y a des  grilles  de  fer. 
En  été  la  chaleur  y efi  exceflive  , 6c  en  hiver  le  froid 
infupportable  : il  ne  s’y  trouve  cependant  poins  de 
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cliemlnées.  On  y met  un  poêle  , qui  , dans  un  heu 
auffi  refferré  ^ caufe  ibuvenr  des  maux  de  tête  , aux- 
quels on  ne  fait  pas  beaucoup  d attention  , fous  le 
prétexte  qu  onne  finiroit  pas  shl  falloit  écouter  toutes 

les  plaintes  des  prifonniers. 

La  plupart  des  autres  chambres  font  de  tonne 
odogone , larges  ordinairement  de  18  à 20  pieds 
de  diamètre  fur  14  de  haut.  Les  croifées  font  extrê- 
mement élevées  , & il  y a trois  ou  quatre  marches 
en  pierres  pour  y monter.  Les  barreaux  de  fer  des 
grilles  des  deux  côtés  font  gros  comme  le  bras.  Les 
chambres  baffes  n ont  de  vue  que  fur  les  foffes  ; 
encore  y a-t-on  pratiqué  des  abat-jours  pofés  obli- 
quement , de  maniéré  que  le  prifonnier  ne  voit 
exaêlement  qu’une  bande  du  ciel  fort  étroite.  Les 
jours  de  celles  qui  font  plus  élevées  font  obfcurs  ôc 
lointains , à caufe  de  l’éloignement  du  bord  extérieur 
des  fenêtres.  Quelques-unes  ont  des  vues  fur  les 
boulevards  de  Paris  & fur  la  campagne. 

Ces  dernieres  ne  font  guere  que  pour  les  prifonniers 
privilégiés  , c’eft-à-dire  , pour  ceux  qui  , faifant 
taire  politiquement  leurs  chagrins  ou  leur  courroux  , 
ont  affez  de  tranquillité  d’ame  pour  flatteries  monffres 
qui  préfident  à la  geôle  , & obtiennent , par  cette 
foupleffe  apparente  , un  traitement  moins  dur.  Ils  y 
gagnent  quelques  douceurs  fur  le  manger , & la  jouil- 
fance  d’une  des  chambres  les  moins  affreufes  ; car  c efl 
le  gouverneur , le  lieutenant  ou  le  major  qui  dif- 
pofent  à leur  gré  des  appartemens  vacans , 6c  qui 
récompenient  ou  châtient , félon  leur  bon  plaifir  , 

G4 
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en  accordant  des  chambres  plus  ou  moins  commodes^ 
Ce  pouvoir  arbitraire  des  gardiens  royaux  de 
la  Baflille  étoit  jadis  encore  bien  plus  grand , & 
par  conféquent  plus  funefte  pour  les  malheureux 
qui  fe  trouvoient  fous  les  griffes  de  ces  Cerberes 
falariés.  Le  fameux  Trifian-UHermite  , compere  de 
Louis  XI  , & prévôt  de  fon  hôtel  , étoit  lui- 
même  le  juge , le  témoin  , le  geôlier  , & l’exécu- 
teur des  prifonniers.  Cet  homme , d’exécrable  mé- 
moire , digne  ami  d’un  tel  Maître,  faifoit  paffer 
les  vîélimes  que  Louis  XI  lui  adreffbit , fur  une 
bafcule  qui  les  précipitoit  dans  les  trous  obfcurs  , 
oîi  le,  défefpoir  & la  faim  les  faifoit  périr  au 
bout  de  quelques  jours  ; d’autres  écoient  noyés  une 
pierre  au  cou,  d’autres  étouffés  dans  leurs  cachots. 
Ce  tyran  infâme  fit  périr  ainfi  plus  de  4000  per- 
fonnes.  Aujourd’hui  l’appareil  de  la  cruauté  n’eft 
pas  auffi  terrible  , mais  il  n’eft  guere  moins  barbare  ; 
la  mort  qui  mettoit  rapidement  un  terme  aux 
maux  des  prifonniers  n’arrive  plus  que  lentement  , 
elle  laiffe  tout  le  temps  d’en  appercevoir  l’image 
hideufe  ; & par  le  nombre  de  ceux  qui  de 

nos  jours  ont  cherché  à fe  défaire  de  la  vie  à la 
Baftille  , on  peut  juger  facilement  combien  les 
fouffrances  y font  multipliées  , & combien  d’hommes 
y préfèrent  la  mort  à une  telle  exiitence.  Les- mé- 
moires de  M.  Linguet  fourniffent  mille  exemples 
de  ces  petits  tourmens  fecrets , qui  rendent  la  vie 
dure  pour  le  feul  piaifir  de  mettre  les  gens  aux  abois 
& nous  y reviendrons  tout  à l’heure. 
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Les  cheminées  font  grillées  depuis  le  bas  juf- 
qu’en  haut,  de  diftance  en  diftance  , afin  d’em- 
pêcher toute  efpece  de  communication.  Ancien- 
nement les  prifonniers  converfoient  par  les  chemi- 
nées , ou  y montoienc  dans  l’efpoir  de  parvenir  à 
s’échapper.  On  faifoic  même  quelquefois  des  trous 
au  plancher  , par  lefquels  on  fe  gliGToit  mutuelle- 
ment des  billets  ou  des  lettres.  On  en  voit  des 
exemples  dans  les  mémoires  de  madame  de  Staal. 
Aujourd’hui  on  a pris  des  précautions  fi  fûres  , 
que  toute  la  fagacité  des  prifonniers  efl  en  défaut  , 
& qu’il  n’y  a plus  aucune  reffource  extérieure 
contre  l’ennui. 

Chaque  tour  a des  latrines  ; elles  font  foigneu- 
fement  -grillées  à chaque  étage.  Il  y a quelques 
chambres  qui  en  ont  d’intérieures  ; les  autres 
ont  les  fupplémens  ordinaires  ; ce  qui  fait  en- 
core un  genre  de  fupplice  continuel  pour  ceux 
qui  ont  l’habitude  de  la  propreté.  La  négligence 
des  porte-clefs  , 6c  le  peu  d’intérêt  qu’ils  pren- 
nent au  bien  - être  des  prifonniers  , les  rend 
fort  infoucians  fur  tout  ce  qui  exige  un  peu  de  peine 
ou  de  complail’ance. 

Toutes  ces  chambres  font  mal  clofes , froides  5c 
humides  en  hiver.  On  les  diftingue  par  le  nom  de  la 
tour,  oc  par  le  nombre  de  l’étage  : ainfl  la  première 
chambre  de  la  tour  de  la  baf  niera  s’appelle  la  première 
bafniere  ; celle  au-deffus  s’appelle  la  Jeconde  bafniere, 
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&c.  On  dit  de  même  , la  troifieme  ou  la  quatrième 
du  tréfor , félon  que  Ton  parle  du  troifieme  ou  qua- 
trième étage.  Les  prifonniers  ne  font  également  nom- 
més que  par  le  nom  de  leur  four , joint  au  numéro 
de  leur  étage.  Ce  font  des  noms  de  guerre  convenus 
entre  les  modernes  TrlJîanSy  pour  éviter  de  nommer 
les  prifonniers  par  leur  nom  propre. 

Les  chambres  ne  préfentent  que  quatre  murâilles 
nues , enfumées  , & toutes  rongées  par  le  falpêtre. 
Ce  font , pour  ainfi  dire , des  regiftres  vivans  ; on  y 
lit  des  noms  , des  vers , des  devifes , ôcc.  que  1 oi- 
Lveté  fait  tracer  aux  prifonniers.  Le  défefpoir , la 
colere  y font  fouvent  écrire  des  chofes  horribles  con- 
tre le  gouvernement  même , & alors  dans  les  vilites 
annuelles,  on  a foin  de  les  effacer  ; mais  comme  l at- 
tention là-deffus  eft  affez  fuperficielle,  on  lailfe  fou- 
vent  fur  ces  murs  des  traits  qui  excitent  également 
rhorreur  & la  compalTion. 

Dans  la  première  chambre  de  la  tour  du  coin , dit 
l’auteur  de  l’inquilition  françaife , on  avoit  originai- 
rement peint  fur  le  mur , à frefque  , un  Jefus-Chrijl 
en  croix  , de  grandeur  naturelle.  Des  prifonniers 
Favoient  mutilé  d’une  maniéré  monftrueufe  ; ils  lui 
avoient  peint  deux  cornes  fur  la  tête , ils  avoient 
effacé  le  voile  ou  écharpe , que  les  peintres  mettent 
ordinairement  pour  couvrir  ce  que  la  pudeur  defend 
de  montrer,  & à la  place  ils  y avoient  fait  un  membrum 
virile  , enorme  ^ horrendum  ^ ex  qiio  copias è Jluebat 
yirus.  Ces  facriléges  avoient  écrit  au  bas,  que 
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tcoülement procédait  d'un  mal  vénérien.  Sur  fa  poitrine 
ils  avoienc  écrit  : myfiere  y la  grande  Bahylone  y ôc 
quantité  d’autres  fottifes  de  cette  eipece.  11  y avoic 
un  portrait  du  roi  fur  la  cheminée  , peint  en  grand  ; 
ils  lui  avoient  également  fait , avec  du  charbon  , deux 
cornes  fur  la  tête  , comme  au  Crucifix.  Dans  un  au- 
tre endroit  de  la  même  chambre , ils  avoient  peint 
Louis  XIV,  attaché  à une  potence,  avec  cette  inf- 
cription  : Pendu  pour  fies  bienfaits.  Un  malheureux 
prifonnier , nommé  Auguflin  le  Charbonnier , des 
environs  d’Alençon  en  Normandie,  fut  mis  dans  cette 
même  chambre.  Quoique  depuis  quelque  temps  il 
eût  perdu  l’efprit  dans  une  autre  chambre  d’où  on  le 
transféroit  alors , cét  infortuné  conçut  de  l’indigna- 
tion à la  vue  de  ces  fales  peintures , & il  femit  à crier 
plufieurs  fois  par  fa  fenêtre  : Sentinelle  ! cours  vite 
avertir  M.  le  chancellier  , que  des  infâmes  ont  pro- 
phané  l’image  du  Chrill  & xelle  du  roi  l Ses  cris 
déplaifant  beaucoup  aux  officiers  , on  envoya  des 
gens  pour  le  faire  taire  , & on  lui  caffia  brutalement 
la  cuiffie  pour  l’empêcher  de  marcher.  On  n’effaça 
point  les  peintures  , & elles  ne  l’ont  été  que  par 
l’auteur  cité  ci-deffus , qui  ne  put  en  fouffrir  la  vue 
lorlqu’on  le  mit  dans  cette  chambre.  Il  en  témoigna 
fon  étonnement  au  condudeur  qui  l’introduifoit , & 
celui-ci  lui  répondit  froidement  que  cela  étoit  fort 
égal , & que  s’il  falloir  châtier  tous  les  prifonniers 
pour  ce  qu’ils  font , on  n’auroit  autre  chofe  à faire 
que  de  battre  de  de  caffer  les  os. 
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Qui  ne  croiroit  , d’après  cette  réponfe  modérée  ; 
que  ces  meiïieurs  de  la  Baftille  font  les  meilleurs 
gens  du  monde , les  plus  induîgens , les  plus  tolérans  ? 
Certes  on  fe  tromperoit  fort.  S’ils  font  d’une  grande 
indifférence  pour  les  chofes  qui  ne  les  touchent  pas 
perfonnellementj'en  récompenfe  ils  font  fort  cha- 
touilleux lorfqu’il  eft  queftion  de  plaintes  contre  leurs 
faits  & gefles  ; & malheur  au  prifonnier  qui , au  lieu 
de  déclamer  contre  la  divinité  , auroit  la  mal-adrefTe 
de  s’emporter  contre  les  dogues  qui  gardent  le  châ- 
teau des  huit  tours. 

Quant  à l’ameublement , il  confîfte  ordinaire- 
ment en  un  mauvais  lit  de  ferge  verte  , garni  de 
rideaux  que  la  colere  d’un  prifonnier  met  fouvent 
en  lambeaux  , & ibn  fucceffeur  doit  raccom— 
nioder  de  fon  mieux  , fi  ce  petit  defordre  blefle  fa 
vue;  une  paillaffe  pleine  d’infedes  fort  incommodes, 
un  matelas  que  1 on  fait  femblant  de  battre  tous  les 
ans , une  table  dont  les  pieds  font  rarement  égaux, 
une  cruche  fêlée  , pour  mettre  de  l’eau , une  four- 
chette de  fer , quand  on  a 1 air  d etre  bien  fage  , 
autrement  il  faut  s’en  paffer  , crainte  d accidens  ; 
une  cuiller  d’étain  , un  gobelet  de  même  métal  , 
que  l’on  jureroit  être  du  plomb  , par  fa  noirceur  , 
un  chandelier  de  cuivre  , un  pot  de  chambre  à 
moitié  caffé  , deux  ou  trois  chaifes  délabrées , 6c 
quelquefois  , par  furcroit  de  luxe  , un  vieux  fau- 
teuil rembourré  de  cuir  à demi  pourri  : tels  font  les 
meubles  élégans  des  chambres  de  la  Baftille  ; fi  ion 
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cil  excepte  deux  ou  trois  appartemens  dans  les  tours 
de  la  bertaüdlere  & du  trefor , qui  font  un  peu  moins 
pitoyablement  meublés , ôc  que  1 on  donne  aux  pri- 
fonniers  illuîlres , ou  d’un  rang  trop  élevé  , pour  ofer 
leur  manquer  tout-à-fait. 

Quelques  chambres  , mais  fort  peu  , ont  des 
chenets , ce  font  des  meubles  trop  dangereux.  On 
n’obtient  que  rarement  des  pincettes  & une  pelle  , 
dont  on  craint  également  l’ufage  dans  des  mains  un 
peu  promptes.  On  donne  a chaque  prifonnier  une 
provifion  d’allumettes  , un  briquet , de  1 amadou , 
une  chandelle  par  jour  , ou  plutôt  par  nuit , & un 
ballai  par  femaine.  (C’eft  le  feul  article  dont  on  foit 
fervi  avec  profufion.  ) Mais  quel  befoin  un  pauvre 
prifonnier  a-t-il  d’un  ballai  par  femaine  ? Pourquoi 
faut-il  que  fa  maudite  chambre  foit  fi  propre  , tan- 
dis que  fes  meubles  font  fi  fales,  fi  dégoûtans  ? Eh, 
meilleurs  les  pourvoyeurs , point  tant  de  ballaiS  , 
mais  un  peu  plus  de  ce  qui  efl  vraiment  nécelfaire 
Vos  hôtes  ne  font  point  dellines  a recevoir  com- 
pagnie ; leur  plancher  peut  fe  paffer  d être  fi  régu- 
lièrement frotté.  Donnez— leur  de  meilleur  pain,  de 
meilleur  vin  , de  meilleure  viande;  n’eferoquez  plus 
fur  ces  objets  utiles  ; & puifque  votre  elfence  eft 
de  voler , volez  , meffieurs  , volez  fur  les  ballais  , 
5c  ne  craignez  point  que  les  prifonniers  s en  plai- 
gnent, comme  de  vos  autres  tours  d’adrefie  fi  dif- 
pendieux  pour  le  roi  9 6c  fi  délolans  pour  vos  pen- 
fionnaires. 
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Enfin  , pour  terminer  Tarticle  des  fournlmens  ^ 
on  donne  des  draps  de  lit  tous  les  quinze  jours  , 
& quatre  ferviettes  par  femaine.  Telle  ell  du  moins 
Tordonnance  , que  Ton  fait  fort  bien  éluder  en 
hiver  , fous  prétexte  que  le  linge  ne  feche  pas 
aifément. 

Quant  aux  habits  , c’efi;  un  très-grand  bonheur 
que  d’être  arrêté  lorfqu’on  efl:  bien  vêtu;  autrement 
on  court  rifque  de  gêler  en  hiver.  Vous  avez  beau 
demander  vos  habits , vos  chemifes , votre  robe  de 
chambre  ; rien  ne  fe  délivre  que  par  l’ordre  du  mi- 
niftre  ; & il  a bien  autre  chofe  à faire  que  de  penfer 
à votre  garde-robe.  Il  faut  huit  ou  neuf  mois  avant 
d’obtenir  ce  qu’on  demande  , fi  encore  on  efl  aflfez 
heureux  pour  cela  ; & les  vêtemens  que  vous  avez 
follicités  à mains  jointes , au  commencement  de  là 
rude  làifon  , vous  arrivent  au  mois  de  juin. 

Un  prifonnier , pour  cet  objet , s’adrefie  d’abord 
à celui  des  porte-clefs  qui  efl:  chargé  de  lui  apporter 
fon  manger  ; il  ne  peut  s’adreflTer  à d’autres , puifqu’il 
ne  voit  que  lui.  Celui-ci , qui  a éprouvé  plus  d’une 
fois  les  brufqueries  de  fes  fupérieurs , ne  fe  prefib 
point  de  leur  parler , 5c  l’oublie  tout-à-faic. 

Le  prifonnier  l’en  fait  reflTouvenir  ; il  fe  détermine 
enfin  à Tobliger , fur-tout  s’il  prélume  qu’il  y aura 
dans  la  fuite  quelque  chofe  à gagner;  mais  il  faut 
rencontrer  un  fupérieur,  5c  qu’il  ait  le  temps  d’écou- 
ter. Monfieur  un  tel  ne  peut  pas , iLfaut  qu’il  s’ha- 
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bille  pour  fortir  ; un  autre  eft  en  partie  fine  avec  des 
catins  ; celui-ci  a du  monde , celui-là  des  affaires  ; 
trois  , quatre  femaines  s’écoulent  fans  qu’on  puiffe 
obtenir  audience.  Enfin  on  trouve  l’heureux  moment; 
la  requête  eff:  préfentée  , c’ell  fort  bien  ; Dieu  fait 
maintenant  quand  vous  en  entendrez  parler.  Il  faut 
tant  de  myfleres , tant  de  courfes , qu’on  doit  fe  trou- 
ver fort  heureux  lorfque  deux  grands  mois  feulement 
en  voient  enfin  arriver  le  fuccès. 

Peut-être  prendra-t-on  tout  ceci  pour  une  exagé- 
ration ; mais  fi  quelqu’un  eff:  jamais  tenté  de  le 
foupçonner  , qu’il  ouvre  toutes  les  relations  des  té- 
moins oculaires , qu’il  parcoure  tout  ce  qui  a jamais 
été  imprimé  fur  la  Baftilie  ; qu’il  life  l’hiftoire  deM. 
F arîe  » de  Garlîn  en  Béarn  , qui  dans  le  temps  des 
perfécutions  pour  la  religion  réformée  , fut  détenu 
onze  ans  dans  une  des  chambres  nommées  calottes  , 
& qui , après  avoir  ufé  & pourri  le  peu  de  vêtemens 
& la  feule  chemife  qu’il  avoir  fur  le  corps , fut  réduit 
à fe  couvrir  uniquement  d’une  mauvaife  courte- 
pointe qui  étoit  fur  Ton  lit...  Qu’il  life  la  defeription 
que  donne  l’auteur  de  Pinquifition  Françaife,  du 
triffe  état  où  il  trouva  l’infortuné  Jacob  Le  Ber  thon  y 
fils  d’un  fameux  médecin  du  Poitou  , enfermé  auffi 
pour  caufe  de  religion. 

A pein^  , dit  cet  auteur  , nous  étions-nous  mis 

à dîner  , { de  fon  temps  on  mettoit  quelquefois 


Remarques  Eifloriques 

» deux  ou  trois  prifonniers  dans  la  meme  > çnani-* 

3.  bre  , ce  qui  ne  fe  fait  abfolumentplus  aujourd’hui) 
que  nous  entendîmes  ouvrir  la  porte  de  la  tour  ^ 
puis  celles  de  notre  chambre  , & que  nous  vîmes 
>5  entrer  avec  le  porte-clefs  un  homme  qu’on  ne  pou- 
:»  voit  regarder  fans  frémir.  Il  étoit  tout  déguenillé  , 
fon  chapeau  parohfoit  à peine  noir  , & étoit  tout 
percé  ; il  nous  dit  qu’il  y avoit  plus  de  deux  ans  qu  il 
lui  fervoit  dans  fon  cachot  de  chapeau  & de  bonnet 
de  nuit  ; il  ne  reftoit  plus  que  quelques  cheveux 
» attachés  à la  eoëffe  de  fa  perruque  , qui  étoit  fi 
« graffe  qu’on  n’en  pouvoir  difcerner  le  réfeau  ; une 
S)  vieille  manche  de  chemife  lui  fervoit  de  col , & étoit 
3)  auffi  noire  que  la  cheminée  ; fon  habit  , quoique 
3,  rapetaffé  de  tous  les  côtés  , étoit  en  lambeaux  ; fa 
« chemife  auffi  noire  quefacravatte,  fortoitparplusde 
3)  trente  endroits  de- fa  culotte  , qui  n’en  avoir  plus  la 
3>  forme  ; le  plus  grand  morceau  de  fes  bas  n étoit  pas 
3>  plus  large  que  le  pouce  ; les  femelles  de  fes  fouhers 
33  ne  tenoient  plus  qu’avec  des  cordes  , & le  deffus 
33  n’étoitplus  qu’un  affemblage  de  vieux  gands  fur  le 
33  cuirdéchiré.Toutes  les  pièces  qui  foutenoient  l'éco- 
33  nomie  de  cet  affreux  vêtement , étoient  coufues  de 

33  fil  déroutes  fortes  de  couleurs.  Son  vifage  étoit  wnné  , 
33  défait,  cou  vert  d’une  barbe  mouffeufe  & grife  , à 
33  peu-près  comme  on  peint  celle  de  faint  Pierre, 
33  Si-tôt  que  nous  vîmes  cette  effrayante  figure  , nous 
33  nous  récriâmes  d’étonnement  en  demandant  au 
33  porte  - clefs  ce  que  cela  vouloir  dire.  Meflieurs , 
I . nous 
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nous  répondit-il , c’eft  un  confrère  que  M.  le 
))  gouverneur  juge  à propos  de  mettre  avec  vous 
» dans  votre  chambre.  » Cette  répoiife  les  fit  pâlir, 
& ils  jugèrent  à cette  vue  ce  qu’ils  avoient  à 
attendre  de  la  dureté  des  gens  de  la  Baftille , s’ils 
étoient  deftinés  à y refter  long-temps  , puifqu’ils 
avoient  la  barbarie  de  foufFrir  un  homme  tel  que 
M.  le  Berthon  dans  un  dénuement  d’habits  aufîî 
affreux. 

Enfin , pour  rapporter  des  exemples  plus  récens , 
que  le  leéteur  incrédule  ouvre  les  mémoires  de 
M.  Linguet  ^ qu’il  y voie  l’hiftoire  de  fes  culottes  , 
qui  a fait  rire  quelques  mauvais  pîaifans , lefquels 
n’ont  pas  fenti  combien  des  privations  de  ce  genre 
font  véritablement  dures,  & combien  cet  éloquent 
avocat  a eu  raifon  de  ne  pas  paffer  fous  filence  un 
article  qui  fait  fi  bien  connoître  le  genie  du  gouver- 
neur adueldc  la  Baftille.  A la  vérité  les  culottes 
' de  M.  Linguet  vont  devenir  fam.eufes , et  ce  ne 
fera  pas  un  petit  aliment  pour  ceux  qui  lui  repro- 
chent avec  fondement  un  égoïftne  dont  le  fiel 
orgueilleux  perce  à travers  toutes  les  beautés  dont 
fourmillent  fes  ouvrages. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  culottes  de  M.  Linguet , 
voici  le  paffage  de  fes  mémoires  où  il  en  eft  parlé, 
il  vient  trop  bien  à l’appui  de  ce  qu’on  a lu  ci- 
deffus  pour  ne  pas  en  faire  ufage. 

« Quant  au  vêtement  , ( mémoires  , note  29  ) 
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M.  îe  gouverneur  m’a  fouvent  parlé  de  fes 
5)  largelTes  en  ce  genre  \ je  ne  crois  pas  qu’il 
» m’ait  jamais  honoré  de  fes  vifîtes  fans  me  parler 
» des  culottes  qu’il  diftribuoit  généralement  à,  SES 
» prifonnkrs , car  en  parlant  des  malheureux  re- 
» dus  5'  il  emploie  toujours  le  terme  polTelTifa 
5)  Voici  ce  qui  m’eft  arrivé  à moi-même.  » 

3)  J’ai  été  arrêté  le  27  feptembre  1780  5 allant 
3)  dîner  à la  campagne,  et  par  conféquent  avec 
» la  garde-robe  que  l’on  emporte  pour  un  pareil 
» voyage  dans  cette  faifon.  îl  ne  m’a  pas  été  pof- 
» fible  de  me  procurer  quoi  que  ce  foit  de  plus  , 
» ni  en  linge , ni  en  habits  , jufqu’à  la  fin  de 
» novembre  fuivant  : dans  ce  mois  qui  a été 
» rigoureux  , il  falloit  ou  me  condamner  moi- 
» même  à ne  pas  forîir  de  ma  chambre , ou  aller 
3)  nud  5 littéralement  nud  , braver  dans  les  pro^ 
» menades  fl)  la  violence  du  froid  : j’avois  de 
3)  l’argent  cependant  dépofé  dans  les  mains  des 
3)  ofiiciers , & je  ne  demandois  que  la  permifiioiî 
3)  d'acheter  ces  culottes  que  l’on  donnoit  , me  di- 
3)  foit-on  5 aux  autres  prifoiiniers. 

3)  11  y a plus  ^ dans  les  derniers  jours  de  novem- 
33  bre  on  m’envoya  enfin  de  chez  le  fieur  Le. 

(1)  Cette  promenade  conlille  à aller  reipirer  une  heure 
Tair  de  la  cour  du  château  ^ encore  n'eft-ce  pas  tous 
les  jours  ^ & il  faut  bien  de  façons  avant  d'obtenir  cette 
maigre  faveur  que  mille  défagréraens  accompagnent. 
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3)  Quefne  (iJ  convoi  d’hiver , il  contenoit  des 
33  bas  qun  enfant  de  fix  ans  n’auroit  pas  pu  mettre , 
3)  & le  furplus  de  rhabillement  taille  fur  les 
3)  mêmes  proportions.  Sans  doute  on  avoit  calculé 
3)  que  je  devois  être  prodigieufement  maigri. 
3)  Cela  ne  paroîtra  puéril  qu’à  ceux  qui  ne  ré- 
33  fléchiront,  pas  aux  circonftances  : mais  voici 
3)  qui  ne  le  paroîtra  à perfonne. 

33  J’élevai  douloureufement  la  voix  fur  une  ex- 
33  pédition  auffi  dérifoire  ^ je  priai  le  gouverneur 
3)  de  renvoyer  cette  layette^  & de  s intérelfer 
33  pour  obtenir  un  fuppleinent  ^ ou  de  me  le  lailfer 
33  acheter^  il  me  répondit  nettement,  en  pré- 
33  fence  de  fes  collègues  & d’un  porte-clefs  , QUE 

33  JE  POUVOIS  m’aller  faire  F 

3)  qu’ils  se  F BIEN  DE  MES  CULOTTES  (Z } 5 

3)QU’IL  FALLOIT  ne  pas  se  METTRE 
33DANslecasd’êtrealaBastilleou 
33  SAVOIR  SOUFFRIR  QUAND  ON  Y ETOIT. 

3)  J’avoue  que  fes  camarades  bailferent  les  yeux  , 

( i)  M.  Le  Quefne  . marchand  d’ étoffes  de  foie  y à 
Paris  3 le  correfpondant  de  M.  Linguet.  Voyez  dans 
les  mémoires  3 comment  il  en  a ete  trahi  3 & 
famé  coquin  eft  ce  Le  Quefne. 

(2)  Pour  le  coup  3 voilà  de  quoi  mettre  les  culottes 
de  M.  Linguet  au  rang  des  plus  tameufes  3 & cet  article 
mérite  d'être  ajouté  par  les  littérateurs  au  chapitre  des 
culottes,  ^ 
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î>  8c  que  huit  jours  après  j’eus  une  robe  de  cham- 

» bre  & des  culottes , 

î)  Si  ces  inconcevables  atrocités  n’étoient  pas 
» ordonnées , il  faut  les  publier  afin  de  les  épar- 
» gner  à mes  fuccelTeurs  ; fi  elles  étoient  auto- 
» rifées , fi  elles  entrent  5 ou  dans  le  régime  de 
» le  maifon  5 ou  dans  le  traitement  particulier 
» qui  m’étoit  préparé , il  faut  les  publier  encore  ^ 
afin  d alTurer  au  fcrupuîeux  gouverneur  les  ré- 
» compenfes  que  mérite  fon  exaéiitude.  » 

Que  dire  après  de  tels  exemples  ? Les  cheveux 
drelTent  à la  tête  , & i’iiumanité  gémit  d’un  en- 
chaînement de  barbaries  auflî  gratuites. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  madame  de  Staaî  ^ 
qu’on  lui  permit  de  faire  tendre  une  tapilTerie 
dans  fa  chambre.  Peut-être  fa  qualité  de  favorite 
d’une  grande  princeffe  lui  valut-elle  cette  condef- 
cendance^  peut-être  étoit-on  alors  plus  complai» 
fant  qu’on  ne  Fa  été  depuis , mais  ce  qu’il  y a de 
certain  ^ c’eft  que  les  tolérances  de  ce  genre  font 
un  des  abus  que  la  régularité  moderne  a rétran- 
chés 9 comme  dit  fort  bien  le  même  M.  Linguet. 

On  ne  laiffe  à aucun  prifoonier  ni  couteaux  9 ni 
cifeaux  9 ni  rafoir.  Après  avoir  mis  les  plats  fur 
la  table  du  prifonnier  9 le  porte-clef  lui  coupe  fes 
morceaux  avec  un  couteau  arrondi  par  le  bout  9 
& le  remet  avec  foin  dans  fa  poche  auffitôt  qu’il 
?’en  eft  fervi. 
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Quant  zpn  ongles , on  les  laifle  croître  , ou  fi  l’on 
aemaiide  une  paire  de  cifeaux,  on  ne  vous  les  con- 
fie pas  ^ on  vous  les  prête  un  moment , & le  porte- 
clefs  eft  là  pour  les  reprendre  aiiffitôt  que  vous 
avez  fini.  Le  meilleur  expédient  eft  de  les  ronger. 

Pour  la  barbe  J c’eft  l’office  du  chirurgien  du 
château  j encore  il  s’en  faut  bien  qu’on  la  fafle  à 
tout  le  monde.  Il  y a tel  prifonnier  à la  Baftille 
qui  n’a  pas  vu  couper  fa  barbe  depuis  cinq  ou  fix 
mois.  Le  porte-clefs  eft  préfent  pendant  que  le 
chirurgien  fait  fa  fonéfion  , & fon  œil  vigilant 
obferve  bien  fi  la  main"  du  patient  approche  ou 
non  de  l’étui  qui  renferme  les  inftrumens.  M.  de 
Lally  donna  aux  bafiilleurs  une  belle  fcene  a 1 oc- 
cafîon  d’un  rafoir  il  mit  un  jour  en  riant  la  main 
fur  un  5 & faifoit  mine  ■ de  ne  pas  vouloir  le 
rendre  j cela  n’annonçoit  pas  des  defleins  bien 
furieux  : le  tocfin  n’en  fonna  pas  moins  dans  tout 
le  château  , la  garde  étoit  déjà  mandée  , vingt 
bayonnettes  marchoient  , on  préparoit  peut-être 
les  canons  , quand  heureufement  la  révolte  finit 
par  la  réintégration  du  frêle  inftrument  dans  fon 
étui.  Mém,  de  M.  L, 

Régime  de  la  Baftille, 

Les  anciens  mémoires  écrits  par  des  commen- 
faux  mêmes  do  château  j font  voir  qu’autrefois 
les  prifonnier  s détenus  à la  Baftille  étoient  afîez 
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bien  nourris  , du  moins  ceux  dont  quelque  re- 
commandation particulière  adoucilToit  le  fort» 
Aujourd'hui  i’efprit  d’avarice  & de  rapine  , qui 
préiîde  à toutes  les  opérations  du  gouverneur  ac- 
tuel 5 a mis  bon  ordre  à l’efpece  d’aifance  qui 
régnoit  jadis,  Ceft  lui  qui  a l’entreprife  à-forfait 
de  tous  les  encagés  ^ & cette  gargote  royale  eft 
conduite  de  maniéré  à être  prodigieufement  lu-^ 
crative. 

La  nourriture  des  prifonniers  eft  réglée  par  un 
tarif  fuivant  leur  qualité.  Tout  eft  prefcrif  fuivant 
le  cadaftre  miniftériel  dont  on  n’auroit  affurément 
pas  lieu  de  fe  plaindre,  fi  le  gargôtier  en  donnoiî 
à fes  hôtes  pour  l’argent  qu’on  lui  paie. 

Pour  les  princes , le  prix  par  jour  eft  de  50  liv.  ; 
pour  un  maréchal  deTrance  ; 36  liv.  ^ un  lieu- 
tenant général  des  années  , 16  liv.  un  cônfeiller 
au  parlement , 15  liv.  y un  juge. ordinaire  , un  fi- 
nancier , un  prêtre  , lo  liv.^yun  avocat  , procu- 
reur, 5 liv.  J un  bourgeois  ordinaire  , 4 liv;^  en- 
fin , les  valets , les  colporteurs , les  gens  du  bas 
étage  , 3 liv. 

De  tous  les  objets  à la  charge  du  roi,  il  n’y  en 
a point  d’auffi  bien  payé  que  ce  qui  regarde  la 
Baftille  ^ &:  il  n’y  en  a point  dans  aucun  départe- 
ment quelconque , où  le  régifteur  gagne  autant  & 
fe  fafte  , outre  fes  appointemens  , un  revenu  plus 
coiifidérable  par  ce  qu  on  appelle  le  tour  de  Mtou. 
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Au-deiTiis  du  nombre  exiftant  des  prlfonniers , 
^rand  ou  petit  , le  roi  fait  hoir  au  gouverneur 
de  quinze  places  à raifou'de  lo  liv.  par  jour  ^ ce 
qui  fait  150  livres  de  profit  clair  , ou  , comme  on 
dit  , d’argent  fec  & liquide  , qui  entre  dans  la 
poche  du  gouverneur  5 & lui  forme  une  rente  de 
deux  mille  cinq  cents  louis  d or  par  an  ^ auxquels 
on  ajoute  encore  très-fouvent  des  gratifications 
confidérables  qu’il  a l’art  de  faire  trouver  jufles 
par  la  confidération  de  la  cherté  des  denrées. 

Le  roi  lui  accorde  en  outre  le  privilège  de  faire 
entrer  dans  ces  caves  une  quantité  confidciable 
de  pièces  de  vin  , franches  de  tous  droits.  Le 
nombre  en  eft  fixé  à 100  pièces , regardées  comme 
fuffifantes  pour  la  confommation  du  château  ^ mais 
les  commis , qui  n’ont  rien  à refufer  à un  gouver- 
neur de  Baftille , lui  en  laifTent  pafTer  une  quantité  ' 
bien  plus  forte  ; & ce  bénéfice  , qui  efi:  immenfe , 
devroit  -fans  doute  réjaillir  fur  les  priiouniers  , 
auxquels  du  moins  l’on  devroit  donner  du  via 
pafiable. 

Mais  qu’arrive-t-il  ? l’avide  gouverneur  , qui 
fe  moque  bien  des  ordonnances  du  roi  quand  il 
peut  les  éluder  , vend  fon  droit  d entrée  à un  ca- 
baretier  de  Paris  qui  lui  paie  pour  cela  deux  mille 
écus  par  an  , & lui  donne  en  échange  du  vin  au 
plus  bas  prix  pour  les  prifonniers. 

Les  grandes  tables  5 c’eft-a-dire  ^ 1 ordinaire  de 
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ceux  dont  le  tarif  eft  le  plus  haut , font  pour  les 
jours  gras  une  foupe  , le  bouilli,  une  entrée  , à 
dîner  : le  foir  , une  tranche  de  rôti , un  ragoût  , 
une  falade.  En  maigre  , une  foupe  , un  plat  de 
poiflon  , deux  entrées  *,  le  foir  , un  plat  d’œufs  & 
un  de  légume  , le  deifert  du  matin  & du  fbuper 
eft  un  bifeuit  ou  une  pomme  , enfin  une  bouteille 
de  vin  par  jour. 

Les  différences  des  tarifs  moyens  aux  grands 
' font  bien  peu  de  chofe.  Elles  confiftent  dans  un 
demi-poulet  de  plus , ou  un  pigeon  , ou  un  mau- 
%/ais  quartier  de  lapin  , ou  quelques  oifeaux  fort 
avancés. 

Quant  aux  tables  ordinaires , en  voici  le  fer- 
yiee  détaillé  : 

Le  dimanche  à dîner  , une  foupe  de  bouillon 
de  corps-de-garde  5 une  tranche  de  vache  bouib 
lie  & deux  petits  pâtés  dont  la  cuilTon  n’eft  pas 
alTez  foignée  pour  qu’ils  puiffent  être  bons  , le 
foir  5 une  tranche  de  rôti  , veau  ou  mouton  , un 
petit  haricot  où  les  navets  abondent  , & une  fa- 
lade. L’huile  eft  ordinairement  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  , elle  fait  foulever  le  cœur  , & feroit 
tout  au  plus  bonne  pour  les  réverbères.  Tous  les 
foupers  en  gras  font  uniformes. 

Le  lundi , au  lieu  des  petis  pâtés  , à midi , 
ce  font  deux  côtelettes  ou  un  haricot. 

Le  mardi  , une  faucilTe  ou  un  pied  de  co- 
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chon , ou  une  légère  grillade  de  porc  prétendu 
frais. 

Le  mercredi  , une  petite  tourte  dont  le  de- 
dans eft  rempli  de  reftes  de  cuifine  , & dont 
Je  delTus  eft  prefque  toujours  brûlé  ou  à moi- 
tié cuit. 

Le  jeudi , des  tripes  en  ragoût  , ou  quelques 
vieilles  bribes  de  volaille  qu’on  ne  pourroit  pas 
garder  jufqu’au  dimanche  fuivant. 

Le  vendredi  à dîner , une  petite  carpe  frite  ^ 
de  la  raie  puante  , de  la  morue  , ou  quelque 
friture  deftechée,  accompagnée  d’un  plat  d’œufs. 
A fouper,  des  épinars  ou  autres  légumes  , & 
deux  œufs  à la  coque. 

Le  famedi , la  répétition  de  la  veille  ^ & le 
cercle  invariable  recommence  le  lendemain  fans 
aucun  changement  pendant  les  52*  femaines  qui 
compofent  l’année. 

Le  jour  de  la  faint  Louis  , de  faint  Martin, 
& des  Rois , chaque  prifonnier  a une  augmen- 
tation de  portion  , qui  confifte  dans  un  demi- 
poulet  rôti,  ou  l’équivalent  en  autre  chcfe.  Le 
Lundi-gras  on  donne  une  tourte  chaude. 

Chaque  prifonnier  a par  jour  une  livre  de  pain 
& une  bouteille  de  vin , qui , comme  nous  l’avons 
obfervé  plus  haut  , eft  toujours  mauvais  , êc 
audi  aigre  que  du  vinaigre.  Le  delTert  conlifts 
en  une  pomme  , qui  certes  n’eft  pas  choiue , 
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quelques  amandes  ou  raifins  fecs  , fetnés  légère- 
ment fur  le  fond  d’une  aflîette.  Rarement  y a-t-on 
des  cerifes  dans  la  faifon  , ou  des  grofeilles  : 
cela  feroit  beaucoup  trop  djélicat. 

On  eft  fervi  en  étain  , il  faut  être  un  homme 
d’importance  , un  homme  recommandé  , pour 
obtenir  d’être  fervi  en  fayence  à fes  propres 
frais  , & avoir  cuiller  & fourchette  d’argent. 
Quant  à l’étain  qui  eft  pour  l’ufage  commun  , 
il  eft  impoflible  de  fe  former  une  idée  de  la 
mal-propreté  des  aflîettes  & des  plats.  Dans  les 
auberges  & autres  maifons  publiques  ^ où  par 
économie  l’on  fe  fert  de  ce  métal  , ordinaire- 
ment on  le  récure  une  ou  deux*  fois  par  an 
mais  à la  Baftille  on  n’a  pas  le  temps  ou  la 
volonté  de  s’en  donner  la  peine.  Les  marmi- 
tons 9 tous  occupés  de  la  cuifîne  de  M.  le  gou- 
verneur , ne  regardent  les  prifonniers  que  comme 
les  chiens  de  la  maifon  & pourvu  qu’ils  ne 
meurent  précifément  de  faim  9 la  gamelle  dans 
quoi  l’on  jette  ce  qu’on  leur  donne  eft  toujours 
affez  propre. 

Il  y a des  tables  qui  ne  font  pas  fi  dénuées 
quelquefois  que  l’ordinaire  qu’on  vient  de  dé- 
tailler 5 mais  raccommodage  eft  en  général  fi 
dégoûtant  9 que  l’abondance  des  mets  n’eft  qu’un 
moyen  de  plus  pour  avoir  mal  au  cœur.  Il  ny 
a point  de  gargote  à iz  fous  par  repas  où  Ion 
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ne  foit  mieux  traité  qu’à  la  Baftille.  L’afTaifon- 
nemeiit  y eft  mauvais  , tout-à-fait  négligé  , la 
foupe  fans  aucun  fnc  , & les  viandes  de  la 
moindre  qualité.  Cette  léfîne  contribue  à rui- 
ner la  lanté  des  prifonniers  ^ mais  comme  le 
gouverneur  n’a  perfbnne  au-defîus  de  lui  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  5 il  faut  en 
pafler  par  - là.  Si  quelqu’un  hafarde  quelques 
plaintes  à cet  égard  5 des-lors  on  le  regarde  de 
mauvais  *-œil  ^ les  défagremens  pleuvent  fur  lui 
de  toutes  parts  ^ officiers  , valets  , tout  eft  contre 
lui  5 & le  cachot  finit  fouvent  par  être  le  ré- 
fultat  de  fon  humeur  indifcrete. 

Lés  officiers  de  l’état-major  n’ont  aucun  inf- 
peâiion  quelconque  fur  le  traitement  phyfique 
des  prifonniers  , cela  regarde  le  gouverneur  feul, 
qui'peut  donner  carrière  à fa  rapacité  fans  que 
perfbnne  ofe  s’en  mêler.  Autrefois  quelques  pri- 
fonniers obtenoient  de  faire  venir  à manger  d’un 
traiteur  du -dehors  , mais  à préfent  cela  n’eft 
plus  permis. 

Un  des  tourmens  de  l’imagination  qui  affiecfent 
le  plus  ceux  qui  gémiftcnt  à la  Baftille  , fur-tout 
ceux  qui  ne  fe  fentent  coupables  de  rien  , & 
qui  ne  font  là  que  parce  qu  ils  ont  le  malheur 
d’être  l’objet  de  la  vengeance  de  quelque  fcé- 
îérat  puilfant,  c’eft  la  crainte  d’être  empoifonné3 
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& afTurémetit  cette  crainte  n’efl:  pas  tout-à-faîf 
cliimérique. 

En  effet  , qui  peut  empêcher  ces  infâmes 
agens  du  defpotifme  de  fe  défaire  par  des  voies 
obliques  de  tel  ou  tel  prifonnier  , dont  la  mort 
eft  nécelfaire  à un  miniftre  ? Seroit- ce  l’honneur  ? 
affurément  aucun  de  ces  gens-là  n’en  a points 
& malgré  la  croix  de  Saint  Louis  dont  les  chefs 
de  ces  brigands  civils  font  décorés  , tout  le 
monde  eft  intimement  convaincu  que  le  fcélé- 
rat  qu’on  mene  à la  potence  eft  fouvent  moins 
digne  de  l’opprobre  public  que  ces  geôliers  ga- 
lonnés. Seroit-ce  le  remords  ? l’habitude  de  la 
dureté  , de  la  barbarie  ne  laifte  plus  entendre 
chez  eux  les  cris  de  la  confcience  : un  crime 
de  plus  ou  de  moins  eft  une  bagatelle.  Seroit-ce 
la  crainte  que  le  fecret  en  fût  découvert  ? ils 
favent  fort  bien  le  contraire  5 les  affreux  myfn 
teres  de  la  Baftille  font  plus  impénétrables 
mille  fois  que  ceux  des  anciens  Hiérophantes 
d’Egypte. 

Qui  peut  donc  raffurer  un  infortuné  qui  fait 
qu’il  a tout  à craindre  de  fes  ennemis  , & que 
fa  mort  eft  ce  qu’ils  défirent  le  plus  , parce 
qu’elle  voileroit  toutes  leurs  iniquités  ? Le  mi- 
niftere  lui-même  a fi  bien  fenti  la  pofîibilité  de 
ce  crime  , qu’il  a toujours  été  ordonné  qu’un 
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îbldat  fût  mis  en  fadion  dans  la  cuifine  même, 
pour  veiller  à ce  que  perfoniie  n’approchât  des 
marmites  & des  fournaux  , & à ce  que  les 
cuilîniers  fiffent  leur  devoir  comme  il  convient. 
Aujourd’hui  le  gouverneur  a eu  le  crédit  de  faire 
révoquer  cette  fentinelle  incommode  j & le 
moindre  marmiton  , que  quelques  louis  auront 
ébloui , peut  mettre  tout  ce  qu’il  veut  dans  chaque 
portion. 

L’état-major  fupérieur  eft  compofé  de  quatre 
officiers  , l’inférieur  de  quatre  porte-clefs  , & 
la  cuifine  de  quatre  marmitons.  Ces  douze 
hommes  lavent  tous  quels  font  les  prifbnniers  , 
maigre  les  ridicules  minauderies  ( comme  dit 
M.  de  Linguet  ) avec  lefquelles  on  feint  de 
vouloir  leur  en  dérober  le  fecret.  Tous  fortent , 
tous  fe  répandent  dans  Paris  j ils  y ont  leurs 
maifons , leurs  femmes , leurs  amis  , leurs  con- 
noifiances  5 eft-il  donc  fi  difficile  de  trouver  un 
fcélérat  parmi  cette  troupe  , qui  , pour  de  l’ar- 
gent , fe  lailTât  volontiers  corrompre  ? Lui  feroit- 
il  difficile  enfuite  de  diftinguer  le  plat  deftiné  à 
celui  que  l’on  voudroit  empoifonner  5 ou  , pour 
parler  fans  détour,  en  eft-il  un  feul  parmi  eux 
qui  fît  la  moindre  difficulté  de  fe  prêtera  tout 
ce  qu’on  voudroit  , pourvu  qu’il  y eût  un  petit 
avancement  à efpérer  ? De  telles  horreurs  , dira- 
t-on  , ne  peuvent  guère  fe  préfumer  , mais 
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préfumeroit-on  mieux  toutes  celles  qui  s’y  paf- 
fent  5 & qui-  5 pour  être  moins  éclatantes  non 
font  pas  moins  affreufes  ? 

Chauffage  de  la  Bajîille. 

En  hiver  , les  prifonniers  , à taxe  ordinaire 
comme  au  plus  haut  tarif , n’ont  que  fix  petites 
bûches  à brûler  par  jour  ^ le  bois  n’entre  point 
dans  le  taux  cité  ci-deffus  pour  la  nourriture  , 
c’eft  un  article  à part , & fur  lequel  le  gouver- 
neur fait  un  profit  encore  plus  inconcevable 
qu’on  ne  le  peut  dire. 

Quelques  prifonniers  fortement  recommandés 
ont  du  bois  à diferétion  ^ mais  a leurs  propres 
frais  , c’eft-à-dire  , que  le  gouverneur  fournit 
aux  dépens  de  la  bourfe  du  patient  ^ & qu  il  a 
foin  de  faire  porter  au  plus  haut  prix.  Cette 
faveur  , toute  égale  qu’elle  devroit  être  en  elle- 
même  , n’eft  accordée  qu’avec  des  peines  infi- 
nies. Deux  raifons  s’y  oppofent  ; premièrement 
l’intérêt  du  gouverneur  ; qui  alors  ne  gagne  pas 
autant  que  fur  le  bois  fourni  aux  prifonniers 
ordinaires  -,  & en  fécond  lieu  le  murmure  que 
cela  peut  occafionner  parmi  les  autres  piifon- 
niers  qui  pourroient  s’en  appercevoir  , & pren- 
dre de  là  occafion  de  tourmenter  les  officiers 
pour  obtenir  la  même  grâce  5 qiion  nefl  pas 
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fciîrieux  d’accorder  , à moins  que  l’on  n’y  foir 
forcé  par  quelque  recommandation  fupérieure. 

Autrefois  le  bois  fe  diUribuoit  fans  compte  & 
fans  mefure  , en  raifoii  de  la  conlbmmation  de 
chacun  5 on  ne  chicanoit  pas  les  prifbnniers  fur 
la  quantité  de  feu  dont  ils  difbient  avoir  belbiii 
pour  décoaguler  leur  fang  engourdi  par  l’inadion^ 
le  prince  vouloit  qu’ils  jouilfent  au  moins  de  ce 
foulagement  , fans  en  reftreindre  la  dépenfe. 
L’intention  eft  fans  doute  toujours  la  même  j 
mais  les  procédés  ont  changé.  Le  gouverneur 
aduel  a fixé  la  confommation  de  chacun  à 6 
bûches  , groifes  ou  petites  5 par  jour  , ainfî  que 
nous  l’avons  dit  : ces  bûches  n’ont  que  18  à 20 
pouces  de  longueur.  L’économe  diftributeur  a foin 
de  faire  choifir  dans  fes  chantiers  ce  qu’il  eft 
pofiible  de  trouver  de  bois  le  plus  mince , & , 
ce  qui  eft  aufti  incroyable  que  vrai  , de  plus 
mauvais.  Il  fait  prendre  de  préférence  les  fonds 
de  piles  , les  reftes  de  magafins  , dépouillés  par 
le  temps  8c  1 humidité  de  tous  leurs  lèls  , Sc 
abandonnés  par  cette  raifon  à bas  prix  aux  ou- 
vriers tels  que  les  brajfeurs  , les  boulangers  , à 
qui  il  faut  un  feu  plus  clair  que  fubftanciel. — 
Six  de  ces  allumettes  ( dit  fort  plaifamment  , 
mais  avec  vérité  , M.  Linguet  ) compofent  la 
provifîon  de  vingt-quatre  heures  pour  un  habi- 
tant de  la  Baftille,  On  demandera  ce  qu’ils  font 
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quand  elle  eft  difparue  ; ils  font  ce  que  leur 
confeille  en  propres  termes  l’honnête  gouverneur  r 

ils  fouffrent. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu’un  prifonnier  j dans 
fa  maiivaife  humeur  9 ait  voulu  ufer  de  ces  bû- 
ches pour  aftbmmer  le  porte-clefs  : dans  la 
crainte  de  voir  renouveller  de  pareilles  fcenes  , 
on  a foin  de  les  donner  ft  petites  9 ft  légères  , 
qu’il  n’y  a plus  rien  à craindre.  Au  refte  9 pen- 
dant le  fervice  9 foit  des  repas  9 foit  du  bois  , 
il  y a toujours  une  fentille  armée  au  pied  de 
chaque  tour  9 & pendant  la  meffe  uii  foldat  eft 
en  fadion  à la  porte* 
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Cet  article  eft  un  des  plus  curieux  9 un  àë 
ceux  où  la  barbarie  du  defpotifme  fe  fait  le  plus 
fentir  aux  infortunés  prifonniers.  C eft  encore 
Fauteur  des  annales  qui  nous  fournira  les  traits 
les  plus  frappans.  Nous  les  mettons  volontiers  à 
contribution  : égoïfme  à part  ; n attrappe  pas  fa 
manière  qui  veut. 

A la  Baftilîe  9 eft-on  abfolument  privé  d’air  & 
d’exercice  9 diront  ceux  qui  ont  lu  les  anciennes 
relations  de  ce  château^  & ceux  mêmes  qui  s’y  font  ^ 
promenés  par  curiofîte  : car  on  y admet  les  cu- 
rieux : le  gouverneur  9 quoique  logé  au  dehors  9 
s y rend  fouvent  pour  recevoir  fes  vifiîes  : tous  fes 

collègues  9 
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collègues  , depuis  le  lieutenant  de  roi , jufqu’au 
dernier  marmiton  , y reçoivent  les  leurs  : dans 
îes  jours  de  réjouifTance,  de  fnux  d’artiuces,  d’illu- 
minations 5 on  reçoit  fur  les  tours  , Sc  même  en 
foule,  le  public  qui  s’y  rend  pour  jouir  du  coup- 
d’œil. 

))  Dans  ces  occafions  la  Baftille  n’ofire  que 
.l’image  du  calme  6c  de  la  paix.  Tous  ces  fpec- 
îateurs  étrangers  ignorent  ce  qui  s’y  palTe  , ce 
qui  eft  renfermé  fous  ces  voûtes  impénétrables 
dont  ils  admirent  les  dehors.  Tel  d’entr’eux  fOule 
aux  pieds  le  fépulchre  de  fon  ami , de  fon  parent , 
de  fon  pere , qu’il  croit  à deux  cents  lieues  de  lui 
bien  tranquille  , occupé  de  fes  affaires  ou  de  fes 
plaifirs. 

))  Mais,  enfin,  tous  ceux  à qui  l’on  permet 
cette  infpection  extérieure,  voyant  un  jardin  affez 
vafte , des  plates-formes  très-éievées , ou  par  con- 
féquent  l’air  eft  pur  , la  vue  pittorefque , en- 
tendant aflurer  que  tout  cela,  les  jours  ordinaires, 
eft  à l’ufage  des  prifonniers  , forcent  perfuadés 
que  fl  la  vie  n’eft  pas  agréable  à la  Baftille , ces 
adouciffemens  peuvent  cependant  la  i^gndre  fup- 
portable.  Cela  pouvoit  être  autrefois  V voici  ce 
qui  eft  arrivé  depuis  peu. 

))  Le  gouverneur  acftuel  eft  un  hom,rne  ingé- 
nieux qui  tire  parti  de  tout  : il  a réfléchi  que  le 
jardin  pouvoir  être  pour  lui  un  objet  d’économie 

E 
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intérefTant  ^ il  l’a  loué  à un  jardinier  qui  en  vend 
les  légumes  les  fruits , & lui  en  paie  une  fomme 
fixée  par  an  : mais  pour  n’être  pas  gêné  dans  fon 
marché , il  a cru  qu’il  falloir  en  exclure  les  pri- 
fonniers  ^ en  conféquence  , il  efi  venu  une  lettre 
fignée  Amdot^  qui  défend  le  jardin  au^l.prifon- 
niers. 

» Quant  aux  plates-formes  des  tours , quoique 
à l’élévation  où  elles  font , il  foit  à peu-près  im- 
poffibie  d’y  être  reconnu  ou  de  reconnoître  \ ce- 
pendant comme  elles  donnent  fur  la  rue  Saint- 
Antoine  5 dont  on  n’a  pas  encore  chafle  le  public , 
on  ne  permettoit  ci  - devant  aux  prifonniers  de 
s’y  promener  que  fous  l’efcorte  d’un  des  geôliers 
de  la  maifon  , foit  porte-clefs , foit  officier  ^ ils 
ont  trouvé  dans  ces  derniers  temps  5 c’eft-à-dire 
depuis  environ  trois  ans  5 que  ces  corvées  les 
gênoient.  D’ailleurs  il  en  réfultoit  des  conver- 
fations  avec  le  faélionnaire.  La  vigilance  du  gou- 
verneur en  a pris  l’alarme.  En  partie  par  con- 
defcendance  pour  la  pareffe  de  fes  collègues , en 
partie  par  égard  pour  fes  foupçons , il  efi  venu 
une  fécondé  lettre  5 fignée  Amelot^  qui  interdit  les 
plates-formes  comme  le  jardin. 

» Refie  donc  pour  la  promenade  la  cour  du 
château , qui  eft  un  quarré  long  de  feize  toifes 
fur  dix.  Les  murailles  qui  la  ferment  ont  plus 
de  cent  pieds  de  haut  5 fans  aucune  fenêtre  : de 
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forte  que  dans  la  réalité  c'elî:  un  large  puits , où 
le  froid  eR  infupportable  l’hiver  , parce  ce  que  la 
bife  s’y  engouffre  : l’été  le  chaud  ne  l’efl  pas  moins  ^ 
parce  que  l’air  , ni  circulant  pas  , le  foîeil  en  fait 
un  vrai  four.  C’efl  - là  le  Lycée  unique  oii  ceu:^: 
des  prilbnniers  à qui  l’on  en  accorde  la  faculté 
(car  tous  ne  font  pas)  peuvent , chacun  à leur  tour , 
venir  dégorger  pendant  quelques  moinens  l’air 
infedf  de  leur  habitation. 

))  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l’art  de  mar- 
tyrifer  5 qui  rend  à la  Baftille  les  heures  li  dou- 
loureufes  , fe  relâche  même  pendant  ces  courtes 
abfences.  D’abord  . on  conçoit  qu’elle  forte  de 
promenade  ce  peut  être  qu’un  iembîable  efpace  , 
fans  abri  quand  il  pleut  f où  l’on  n’éprouve  des 
élémens  extérieurs  que  ce  qu’ils  ont  de  fâcheux  5 
où  dans  l’apparence  d’une  ombre  de  liberté  , les 
fèntineîles  dont  on  efl:  entouré  5 le  filence  univerfel? 

i afpeêt  de  Vhorloge  à laquelle  feule  il  efl  permit 
de  le  rompre  , ne  rappellent  que  trop  la  fervitude. 

» C’efl  une  remarque  curieufe  ^ l’horloge  du 
château  donne  fur  cette  Cour.  Qn  y a pratiqué 
un  beau  cadran  : mais  devinera-t-on  quel  en  efl 
l’ornement , quelle  décoration  l’on  y a jointe  2 
Des  fers  parfaitement  fculptés.  Il  y a pour  fupport 
deux  figures  enchaînées  par  le  cou  , par  les  mains  ? 
par  les  pieds  , par  le  milieu  du  corps  : les  deux 
bouts  de  ces  iiigénieiifès  guirlandes  , après  avoiff 
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couru  fooit  au  tour  du  cartel  , reviennent  fur  le 
devant  former  un  gros  nœud  , & pour  prouver 
quelles  menaçent  également  les  deux  fexes , l’ar- 
tifte,  guidé  par  le  génie  du  lieu , ou  par  des  ordres 
précis  , a eu  grand  foin  de  modeler  un  homme  &. 
une  femme 

Voilà  le  fpeéfacle  dont  les  yeux  d’un  prifonnier 
qui  fe  promeue  font  recrées.  Une  grande  inf- 
cription  en  marbre  noir  lui  apprend  qu’il  en  eft 
redevable  à M.  Raymond  Gualbert  de  Sartines  , 
jadis  lieutenant  de  police  de  Paris  , qui  enfuite 
a fauté  à pieds  joints  au  miniftere  de  la  manne  , 
& qui , aujourd’hui  , n’eft  plus  rien  du  tout. 

Quelques  reproches  de  plagiat  qu  on  puiffe 
nous  faire  , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
continuer  ce  récit  de  M.  Linguet.  Il  offre  des 
particularités  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs 
fur  cet  article  ; Sc  cet  endroit  eft  le  plus  agréable 
de  fes  mémoire s^ 

„ Ne  penfez  pas  , ajoute  ïex-avocat , que  le 
prifonnier  jouilTe  de  cette  vue  autant  qu’il  le  vou- 
droit  i on  mefure  avec  économie  le  temps  ou  il 
lui  eft  permis  de  venir  y lever  les  yeux  vers  le 
ciel  qu’il  ne  découvre  qu’à  moitié.  Cette  mefure 
dépend  du  nombre  de‘s  afpirans.  Comme  l’un  ne 
defcend  jamais  que  l’autre  ne  foit  remonté  , 8c 
que  grâces  aux  lettres  fignées  Àmelot  , cet  en- 
tonnoir commun  eft  le  feul  qui  leur  refte  à partager 
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fl  la  Baftille  eft  fort  peuplée  , les  portions  font  plus 
petites.  Je  m’appercevois  de  l’arrivée  d’un  nouvel 
hôte  5 ou  d’un  nouveau  promeneur  , par  le  contin- 
gent 5 que  l’on  me  faifoit  fournir  à fes  plaifirs. 

« Mais  gardez-vous  d’iiuaginer  eneore  que  la 
jouilTance  de  ce  foulagement  ainfi  modifié  foit 
paifible  & com.plette.  Cette  cour  eft  l’unique  che- 
min de  la  cuifine  , c’eft  par  là  que  paifent  les 
pourvoyeurs  de  toute  efpece  5 les  oiivUiero  ^ Scc 
Or  , comme  il  faut  fur  - tout  quhm  prifonnier 
foit  iiivifible  & qu’il  ne  voye  rien  , quand  il  fe 
préfeute  dés  étrangers  , on  l’oblige  de  s’enfuir 
dans  ce  qu’on  appelle  lé  cabinet  ^ c eft  un  boyau 


de  douze  pieds  de  long  fur  deux  de  large  pra- 
tiqué dans  une  ancienne  voûte.  C eft  - là  qu  il 
faut  fe  receler  au  plus  vite*,  à l’approche  d une 
botte  d’herbes  , avec  le  foin  d’en  fermer  feru- 
puleufement  la  porte  fur  foi  ^ car  au  moindre 
foupçon  de  curifioté  , la  moindre  punition  feroit 
une  clôture  abfolue  : & ces  alternatives  font  fré- 
quentes^ j’ai  fouvent  compté  que  fur  une  heure  , 
durée  de  la  plus  longue  promenade  , il  y avoit 
trois  quarts  d’heure  confumés  dans  l’inaclion  hu- 
miliante & cruelle  du  cabinet  n. 

A propos  de  ce  cabinet  5 n oublions  pas  1 hii- 
toire  des  bains  de  madame  la  gouvernante  , elle 
vaut  la  peine  d’être  répétée. 

Qu’une  femme  de  gouverneur  fe  Lave  dans  un 
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lieu  ou  dans  iiii  autre  , rien  ne  femble  plus  indiffé» 

rent  ^ mais  à la  Baflille  tout  a des  conféquences 

douloureufes. 

» La  baignoire  de  madame  étant  placée  dans 
l’intérieur  du  château  , pour  y parvenir  il  faut 
traverfer  la  cour  , & par  conféquent  le  feul  efpace 
qu’aient  Içs  prifonniers  pour  fe  promener  j mais 
ce  font  fes  laquais  qui  portent  l’eau  , il  faut  qu’ils 
entrent  & qu’ils  forteiit  , par  conféquent  chaque 
voie  entraîne  pour  le  promeneur  un  ordre  de  fe 
renfermer  au  cabinet. 

î>  Enfuiîe  viennent  les  femmes  de  chambre  , il 
faut  porter  les  chemifes  5 les  fervîettes  5 les  pan- 
toufles de  madame  : tout  feroit  perdu  ü le  reclus 
appercevoit  le  moindre  de  ces  Jecrets  de  Vétat. 
Chaque  importation  produit  donc  encore  un  ordre 
du  cabinet, 

» Enfin  arrive  madame  elle-même  : elle  n’ed 
pas  légère  , fa  marche  eft  un  peu  lente  ^ Fefpace  à 
parcourir  ed:  un  peu  long  , la  fentinelle  , pour 
faire  fa  cour  & prouver  fon  exaditude  , crie  au 
cabinet  dès  qu’il  l’apperçoiî  ^ il  faut  fuir  5 il  faut 
s’enfermer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rendue  à fa 
baignoire  , & quand  elle  fort  , fa  retraite  ed 
accompagnée  des  mêmes  formalités.  Il  faut  fup- 
porter  de  nouveau  , dans  le  cabinet  ^ la  mai- 
treffe  , les  femmes-de-chambre  & les  laquais. 

» De  mon  temps  la  fentinelle  j dans  un  de  ces 
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pafTages , ayant  oublié  de  heurler  le  fignal  de^  la 
fuite,  la  moderne  Dia/i?  fut  vue  dans  fondésha- 
jjillé  .^j’étois  l’^cléon  du  jour  5 je  n’eflbyai  pomt 
de  métamorphofe  , mais  le  malheureux  foidat  fut 
rais  en  prifon  pour  huit  jours  ; je  ne  ne  pus  l’igno- 
rer , puilejue  i’en  entendis  donner  lorore. 

» Ailleurs  les  bains  donnent  de  la  faute  ou 
préparent  des  plailis.  Une  gouvernante  de  BaftiUe 
n’a  point  de  crife  de  propreté  qui  n’en  entraîne 

plufieurs  de  déléfpoir  ».  _ \ 

Cette  hiftoire  du  cabinet  , décrite  fi  plai. 
famment  par  M.  Linguet  , n’eft  que  trop  vraie. 

Avec  cette  indigne  fujétion , les  promenades  font 
plutôt  un  fupplice  qu’une  récréation  ; & mieux 
vandroit  fans  doute  laiffer  un  homme  dans  fa 
chambre  , que  d’en  faire  une  marionnette  traitée 
fi  impertinemment.  Arrive- t-il  que  le  gouver- 
neur donne  un  grand  dîner  ( ce  qui  lui  eft  bien 
facile  , aux  dépens  de  fes  pigeonnaux  ) ? alors  on 
dit  nettement  qu’il  n’y  a point  de  promenade- 
Les  chiens  de  baffe-cour  d’un  garde  - cliaffe  ou 
fermier  font-ils  conduits  avec  plus  d’infoience  ? 

Et  que  doit- on  penfer  du  ftéîérat  qui  s embarraffe 
pen  pourfon  plaifir  d’aggraver  les  chagrins  ,•  les 
peines  , le  défefpoir  de  tant  de  p'erfonnes  qui 
lauguiffeut  fous  le  poids  de  fes  caprices,  &dont 
le  dernier  vaut  mille  fois  mieux  que  lui  ? 

Pour  apprécier  combien  eft  cruelle  la  priva- 
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îion  de  quelques  heures  de  promenade  par  jour  3 
îorfquon  eft  renfermé  pendant  des  mois  , des 
années  entières  3 il  faudroit  faire  réflexion  aux 
eiiets  .phyliques  qui  réfultent  d’une  refpiration 
continuelle  du  même  air  , il  .faudroit  penfer  un 
peu  au  déiefpoir  habituel  d’un  homme  qui  n’a 
aucune  diflraclion  extérieure  , alors  fans  doute 
un  gouverneur  humain  , jnfte  , honnête  , facri- 
iieroit  volontiers  fes  plaifîs  au  moment  de  bon- 
heur qifil  pourroit  procurer  aux  infortunés  que 
le  gouvernement  lui  confie.  Mais  il  faudroit 
fuppofer  un  ame  fenfible  , un  cœur  capable  de 
fenîimens  d’humanité  , &c  c’eft  précifémenî  le 
contraire  de  ce  qu’eft  ordinairement  un  gouver- 
neur de  Baffille.  La  plupart  ont  éîé'des  hommes 
fans  naiffance  , parvenus  à cette  place  lucrative 
par  des  moyens  honteux  , & qui  les  mettent  dans 
la  néceflité  de  voler , pour  remplir  les  engage- 
mens  qu’ils  ont  pris  avec  ceux  qui  ont  intrigué 
pour  leur  procurer  cet  emploi. 

Le  gouverneur  adiielj  M.  de  Launay  , efl  peut- 
être  3 de  tous  ceux  qui  l’ont  occupé  jufqu’à  pré- 
fent  3 le  plus  avare  3 le  plus  infenuble  aux  maux 
de  l’humanité , & par-deiTus  tout  3 le  plus  info- 
lent  de  tous  les  gens  de  rien  parvenus.  Il  n’y  a 
gueres  que  M.  de  Rougemont , commandant  de 
Vincennes  qui  puiffe  lui  être  comparé.  Nous  en 
dirons  un  mot. 
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Etat-Major  de  la  Bafiille, 

Cet  état  - major  coniîfte  en  un  gouverneur , 
dont  la  place^aut , outre  fes  appointemens  de 
la  cour  5 plus  de  60000  liv.  de  rente  qu’il  gagne  , 
ou  plutôt  qu’il  vole  , fur  la  nourriture  des  pri- 
fonniers  j un  lieutenant- de-roi  , dont  le  brevet 
eft  de  600CO  liv. , & qui  en  retire  50C0  par 
an  ^ un  major  à 40C0  livres  d’appointemens  , 
un  aide-major  à 1500  liv.  ^ & un  chirurgien  a 
1200  liv.  ; ce  dernier  fait  des  profits  immenfes 
fur  les  remedes  qu’il  fournit , & dont  le  roi  fait 
les  frais.  Le  médecin  ne  demeure  point  dans 
le  château  5 il  loge  aux  Tuileries,  c’efi  à-dirs 
à une  lieue  de  la  Bafiille  , & l’ont  fent  bien  que 
ce  dodeur  eft  un  homme  trop  important  pour 
faire  beaucoup  de  cas  de  fon  fervice  : il  a fes 
affaires  , fes  plaifirs  , fes  vifites  j fa  place  n’efi: 
qu’un  titre  dont  les  fonctions  ne  le  touchent 
gueres  ^ & quand  nn  prifonnier  efi:  malade  , il 
trouve  toujours  que  ce  n’efi:  rien  , pour  ne  pas 
multiplier  fes  courfes  dont  le  nombre  ne  lui  pro- 
duit rien  , parce  qu’il  efi  payé  à l’année. 

Le  gouverneur  acfiuel , de  Lauxay  , regarde 
comime  bien  propre  , comme  un  vrai  patrimoine  , 
dit  l’auteur  des  annales  , les  600C0  liv.  de  rente 
qu’il  tire  par  fon  emiploi  3 & il  en  a quelque 
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raifoii  J car  il  les  a achettèes  j Sc  même  aflez 

chèrement. 

1°.  Il  en  a obtenu  la  furvivance  du  temps  du 
précédent  gouverneur  5 M.  de  Jumÿiac’^  mais  ce- 
lui-ci pour  fe  déterminer  à accepter  un  coadju- 
teur 5 a exigé  cent  .mille  écus  comptant  , qui 
lui  ont  été  payés  ^ & de  plus , le  mariage  de 
fon  fils  avec  la  fille  de  M.  de  Launay  , re- 
gardée comme  une  riche  héritière  , ce  qui  a eu 
lieu. 

M.  de  Launay^  malgré  cet  accord  , n^aVant 
pour  lui  ni  nom  5 ni  fiervices  ^ ni  agremens  5 ni 
même  de  proteélions  5 aiiroit  encore  pu  efluyef  un 
refus  : heureufement  il  avoit  un  frere  au  fervice 
de  M.  le  prince  de  Conti  ^ ce  frere  a obtenu 
rintervention  du  prince  ) qui  a eu  le  confente- 
ment  du  minifire  dont  les  commis  ont  expédie 
les  patentes  fignées  Amelot  ^ & pour  payer  la 
recommandation  de  fon  cadet , Fheureux  aîné  lui 
a affuré  une  peiifion  de  dix  mille  livres  par  an 
fur  les  revenus  de  fa  place. 

Ce  marché  eif  tout  public  a la  Bafliile  . il 
n'y  a pas  un  des  marmitons  qui  n’en  foit  lofiruit  5 
& pourquoi  s’en  fcandaliferoit-on  ? tous  les  em'* 
plois  qui  y exifient  en  occafioniient  de  fembla- 
blés.  Celui  de  lieutenant -de-roi  vaut  , avec  le 
tour  de  bâton  5 environ  ^000  liv.  par  an  : le 
pcfTefieur  aéiuel  en  a donné  à fon  prcdécefTeur 
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une  fomine  comptant,  ôc  de  plus,  une  penfîon 
annuelle  de  mille  écus. 

Les  emplois  des  porte-clefs  valent  à-peu-près 
900  livres  par  an  ^ ce  font  ordinairement , ainfi 
que  nous  l’avons  dit , d’anciens  laquais  du  gou- 
verneur;, ainfî  c’eft  pour  les  récompenfer  qu’on 
les  fait  bourreaux  ^ mais  ils  n’obtiennent  pas  en- 
core gratuitement  ce  fruit  honteux  de  leurs  fati- 
gues paffées.  Il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foit  obligé 
de  faire  en  entrant  un  préfent  ou  une  rente  à 
quelque  protégé  ou  protégée. 

Enfin  , le  hlanchijfage  même  efl  l’objet  d’un 
tripotage  de  cette  eipece.  La  blanchiffeufe  en  titre 
reçoit  du  roi  environ  trois  fous  par  chemife  : elle 
afferme  fou  brevet  à un  fous- traitant  qui  lui  en 
laiffe  le  tiers , & qui  gratte  le  linge  des  reclus  à 
deux  fous  par  piece. 

Voilà  comme  fe  fait  le  fervice  du  roi  celui 
des  prifonniers  : voilà  comment  fe  maquignonnent 
ces  emplois  de  confiance  ! Voilà  à la  difcrétion  de 
qui  eft  remife  la  vie  d’un  homme  innocent , qui 
n’a  à fe  reprocher  que  le  malheur , plus  fouvent 
attaché  à la  vertu  qu’au  crime  , d’avoir  des  enne- 
mis nombreux  6c  puiffans  ! Mém.  fur  la  B,  0 , ,, 

Il  n’y  a guere  plus  de  trente  ans  que  l’état- 
major  de  la  Baflille  exifle  fur  le  pied  aéfuel. 
Anciennement  le  gouverneur  5c  le  lieutenant  de 
roi  étoient  les  feuls  à la  nomination  de  la  cour. 
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Les  autres  oiliciers  étoient  nommés  par  le  goih 
verneur  qui  pouvoir  les  cleilituer  a fa  volonté  : 
ils  avoient  fous  eux  des  archers  de  compagnies 
franches , des  bourgeois  foldés  par  le  gouverneur , 
pour  la  garde  du  château.  M,  d’Argenfon  leur  ht 
fubftituer  un  état-major  , avec  une  compagnie 
d’invalides  de  cent  hommes  qui  ont  à leur  tête 
djiîx  capitaines  ôc  un  lieutenant  5 iefquels  font 
fort  bien  payés.  Quant  aux  foldats  j leur  paie  eft 
de  dix  fous  par  jour  5 ils  font  entretenus  de  fel , 
chandelle , bois , linge  fouliers.  Les  foldats  ne 
peuvent  découcher  fans  la  permihion  du  gouver- 
neur. Pluheurs  l’obtiennent  , les  autres  font  le 
fervice  des  abfens  qui  leur  abandonnent  la  moitié 
de  leur  paie. 

Aucun  des  officiers  ne  peut  dîner  dehors  fans 
permiffion  5 ni  découcher  fans  un  congé  du 
miniftre. 

Le  major  eh  chargé  de  tout  ce  qui  regarde 
la  correfpondance  , a le  détail  de  la  plume.  Il 
dreffie  tous  les  mois  les  comptes  il  en  remet  le 
double  au  miniftre  5 dans  le  département  duquel 
eft.la  ville  de  Paris,  ainfi  qu’au  contrôleur-géné- 
ral des  hnances  , & au  lieutenant  de  police.  Ces 
comptes  préfentent  le  tableau  du  nombre  des  pri- 
fonniers,  de  leurs  noms  le  calcul  des  dépenfes. 
Cet  officier  reçoit  l’argent  du  contrôleur-général 
6c  ftüt-  les  paiemens.  La  dépenfe  générale  monte. 
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par  mois  5 Tun  dans  1 autre  , à 60  rnille  livres  , 
dans  lefquelies  ne  font  point  compris  les  appoin- 
îemens  ni  gages  de  perfonne. 

Par  le  tableau  que  nous  avons  donné  ci-defTus , 
de  la  maniéré  dont  les  prifonniers  font  nourris 
meublés , on  peut  fe  faire  une  idée  du  bénéfice 
énorme  que  le  gouverneur  5c  le  refie  de  la 
féquelie  font  annuellem.ent  fur  ce  qu’ils  appellent 
leurs  pigeonneaux.  Il  n’y  a pas  un  de  ces  gensria 
qui  ne  trouve  que  la  Baflille  eil  la  plus  beile  in- 
vention du  monde  plus  leurs  cavernes  font  plei- 
nes 5 plus  ils  redoublent  de  gain  ^ 5c  Ion  peut 
bien  s’imaginer  s’ils  font  portés  à faire  le  moiiiaie 
effort  pour  procurer  une  liberté  plus  prompte  aUX 
malheureux  dont  la  détention  eff  pour  eux  un 
profit  fl  clair. 

Le  Major  efl  encore  chargé  du  livre  d’entrée 
de  celui  de  fortie.  Le  premier  contient  le  nom 
la  qualité  de  chaque  prifonnier , le  numéro  de 
l’appartement  qu’il  occupe  5 la  lille  de  fes  effets 
dépofés  dans  la  café  du  même  numéro.  On  fe  fou- 
vient  qu’à  côté  de  la  falle  du  confeil  nous  avons 
dit  qu’il  y avoir  une  vaile  piece  qui  fervoit  de  dé- 
pôt pour  les  effets  des  prifonniers  : cette  piece  eft 
remplie  d’armoires  très-grandes  , diftribuées  par 
cafés , étiquetées  des  mêmes  numéros  que  les 
chambres  du  château. 

Le  livre  de  fortie  contient  une  formule  de  fer- 
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mens  de  ne  rien  révéler  de  tout  ce  qu’on  a vu , fu 
entendu  à la  Baflille.  ( Il  y a bien  de  la  bonté , 
pour  ne  pas  dire  de  la  fottife , à imaginer  qu’un 
homme  une  fois  forti  de  ce  gouffre  affreux  fe  croie 
lié  par  cette  ridicule  cérémonie  ! Si  les  loix  les 
plus  facrées  ont  été  enfreintes  fans  difficulté  con- 
tre lui  5 un  ferment  ainfi  extorqué  eft-il  en  droit 
de  le  retenir  un  moment  ? Il  faut  avouer  que  le 
defpotîfme  efl:  bien  gauche  ! ( De  plus , une  for- 
mule de  proteflation  de  fidélité  ^ de  refpeéf  5 de 
foumiffion  & de  reconnoiflance  ( celui-là  eft  fort) 
pour  le  roi  ^ d’aflurance  que  les  faits  qui  ont  com- 
promis le  prifonnier  ont  été  l’effet  de  l’erreur 
feule  de  l’efprit  ^ d’aéfions  de  grâces  de  ce  que  fa 
raajefté  ne  l’a  pas  livré  à des  commijfaires  extraor- 
dinaires ; enfin  d’une  accufation  d’avoir  reçu  tous 
fes  effets  , argent , ê>Cc.  (Un  pauvre  prifonnier , 
trop  heureux,  trop  content  de  décamper,  ne  fe 
fait  pas  prier  pour  ligner  tout  ce  qu’on  veut . 
que  le  compte  foit  jiifte  ou  non  , il  efl  bien  trop 
preffié  pour  y regarder  de  fi  près  ^ il  a encore 
trop  peur  pour  ofer  dire  un  mot , ôc  les*  dogues 
de  la  Baflille  ont  bon  marché  de  fa  facilité,  pour 
s’approprier  fes  dépouilles.  ) Ce  protocole  doit 
être  ligné  par  chaque  prifonnier  a l’inflant  de 
fon  départ.  ' 

Un  troifieme  livre , en  feuilles  détachées , con- 
tient les  noms  des  prifonniers  ôc  le  tarif  de  leur 
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dépenfe.  C’efi  le  relevé  de  ce  livre  qui  palTe  tous 
les  mois  ibus  les  yeux  du  miniftre. 

Quant  au  regiftre  du  détail  de  la  dépenfe  jour- 
nalière , il  n’elt  vu  que  par  le  gouverneur  , c’elî: 
Je  chef  de  cuiline  qui  le  tient  : le  major  ify  a au- 
cune in/peétion. 

Enfin  5 le  quatrième  livre  efi:  un  in^folïo  im- 
menfe  , ou  plutôt  une  fuite  de  cahiers  qui  aug- 
mentent journellement.  Ces  cahiers  fon  renfer- 
més dans  un  grand  carton  ou  porte-feuille  en  ma- 
roquin 5 fermant  à clef.  [Les  pages  en  font  difiri- 
buées  par  colonnes  dans  l’ordre  fuivant  : ( ce  livre 
efi:  véritablement  trop  curieux  pour  ne  pas  don- 
ner le  précis  de  la  maniéré  dont  il  efi:  tenu  ). 

^ lî"®.  Colonne,  Nom  & qualités  des  prifonniers, 

ie.  CoL  Date  des  jours  d’entrée  des  prifonniers 
au  château. 

5e»  Col,  Noms  des  fecrétaires  d’état  qui  ont, ex- 
pédié les  ordres. 

4e.  CoL  Date  de  la  fortie  des  prifonniers. 

5®.  Col,  Nom  des  fecrétaires  d’état  qui  ont 
ligné  les  ordres  d’élargifièment. 

6q,  Col.  Caufes  de  la  détention  des  prifonniers, 

7e.  Col,  Obfervaîions  & remarques. 

Le  major  peut  remplir  de  lui-même  les  cinq 
premières  colonnes  aiiifi  que  la'  feptieme.  Quant 
à la  fixieme  j il  fuit  les  indications  que  le  mi'» 
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niftre  ou  le  lieutenant  de  police  lui  donne.  S’il 
étoit  poflîble  de  jetter  un  coup-d’œil  filrtif  fur  ce 
livre  , que  des  chofes  étonnantes  & fingulieres  n’y 
verroit  on  pas  ! Mais  il  ii’eft  gueres  probable  , 
malgré  la  certitude  du  fecret  > que  le  miniftre 
foit  fincere  dans  ce  qui  regarde  les  articles  de  la 
<5e.  colone  : il  auroit  trop  fouvent  à rougir  de 
lui-même  ; il  y fait  coucher  quelques  menfon- 
ges  : ou , ce  qui  eft  encore  plus  commode  , il  n’y 
fait  rien  mettre  du  tout  , Sc  cet  endroit  de  la 

colonne  relie  en  blanc. 

Mais  comment  ce  même  miniftre  ne  fent-il 
pas  que  ce  filence  du  livre  doit  1 accufer  lui-même 
un  jour  aux  yeux  de  la  poftérité  ? Eft-il  d’autres 
caufes  à afligner  que  le  caprice  ou  la  vengeance, 
lorfque  le  regiftre  n’en  préfeute  aucune  autre  1 On 
ne  dira  pas  qu’il  y a des  caufes  d’eraprifonnement 
qu’il  faut  taire  : car  s’il  eft  quelquefois  nécelfaire  ; 
pour  certaines  raifons , de  cacher  au  public  quel- 
ques crimes  fecrets , au  moins  la  vérité  devroit- 
elle  être  expofée  dans  tout  fon  jour  fur  le  livre 
confacré  à cet  objet  ; ne  fût-ce  que  pour  la  jufti- 
fication  future  du  miniftere  qui , malgré  fon  pou- 
voir fans  bornes , n’eft  pourtant  pas  encore  par- 
venu à donner  fa  fimple  volonté  pour  loi.  Mais 
ces  confidératious  délicates  ne  font  pas  faites  pour 
être  fenties  par  des  hommes  en  place  éblouis  de 
leur  pouvoir.  Le  malheureux  qui  fe  trouve  ^ fur 
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leur  chemin  eft  moins  que  l’infede  qu’ils  écrafent 
fous  leurs  pieds.  D’un  trait  de  plume  que  leurs 
doigts  vindicatifs  tracent , fouvent  en  fortant  des 
bras  d’une  femme  perfide  & corrompue  qui  les 
excitent , ils  fignent  froidement  l’infortune  d’un 
citoyen  honnête  qui  aura  dit  trop  haut  fa  maniera 
de  penfer  fur  leur  compte  ÿ & l’on  comprend  bien 
que  dans  un  cas  de  cette  efpece  on  a ibin  da 
mettre  en  blanc  les  caufes  de  la  détention. 

L’hommage  que  nous  devons  à la  vérité  nous 
force  cependant  de  convenir  qu’aujourd’hui  ces 
exemples  font  beaucoup  plus  rares , grâces  à la 
vigilance  paternelle  du  monarque  qui  régné  fur 
la  France  , ôc  aux  fentimens  d’humanité  qui  com- 
mencent à percer  jufques,...,  jufques  dans  les 
reaux, 

f^a^^ptieme  colonne,  defiinée  aux  ohfervatlons 
8?“  remarques  , contient  l’hifiiorique  des  / faits  , 
geftes  , caraderes  , vie  , mœurs  &:  fin  des  prifon- 
niers.  Ce  font  des  efpeces  de  mémoires  fecrets 
dont  la  vérité  dépend  du  jugement  droit  ou  faux^ 
de  la  volonté  bonne  ou  mauvaife  du  major  , qui 
le  plus  fouvent  n’efi  rien  moins  qu’un  philofophe  , 
rien  moins  qu’un  obfervateur  impartial  , rien 
moins  qu’un  officier  de  mérite  , rien  moins  qu’un 
homme  jufie  & fincere. 

Ce  livre  eft  d’une  invention  du  fieur  Chevalier  ^ 
qui  occupoit  la  place  de  major  de  la  Baftille  en 
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1774.  Le  minilbe  l’ayant  chargé  d’écrire  Fhif- 
îoire  fecrete  de  ce  château  depuis  foii  origine  5 ii 
a remonté  jufqii’aux  découvertes  les  plus  reculées 
qui!  a pu  faire  dans  le  dépôt  des  archives.  Quand 
une  feuille  eil  remplie  5 elle  entre  dans  ce  dépôt , 
où  tout  efl:  confervé  pour  la  poftérité  qui  n’y  trou- 
vera pas  toujours  le  vrai  qu’elle  y croira  voir.  Il  y 
a un  archivilîe  apointé. 

Il  entre  encore  dans  les  fondions  du  major  de 
réunir  dans  un  regiitre  à part  tous  les  ordres  don- 
nés ou  adreffés  au  gouverneur  ide  la  Baftiiîe  5 
toutes  les  lettres  des  miniftres  & celles  de  la  po- 
lice : le  tout  eil  foigneufement  recueilli  , & fe 
retrouve  au  befoin. 

Avant  de  terminer  cet  article  fur  Fétat  - major 
de  la  Baftiîie  5 il  faut  tenir  la  promelfe  que  nous 
avons  faite  plus  haut  au  ledeur  de  lui  donner  quel- 
ques détails  fur  le  commandant  de  la  prifon  ou 
château  de  Vincennes.  Cette  petite  digreffion  fer- 
vira  de  piece  de  comparaifon  j & ne  nuira  point  a 
Fintelligeoce  du  refte.  C eft  par-tout  le  même  el- 
prit  d’avarice  & de  barbarie  , par-tout  la  même 
inhumanité  envers  les  prifonniers  ^nommes  d état. 
.C  eft  dans  l’ouvrage  récent  , intitulé  : des  lettres 
de  cachet  & des  prîfons  d'état  j que  nous  allons 
puifer  la  matière  de  ce  court  épifode. 

Cet  homme  ( M.  de’Rougemont  5 V archétype 
de  M.  de  Launay  ) a toute  la  bouffifure  de  la  plus 
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orgueilleufe  ignorance  : c’eft  un  ballon  rempli  de 
vent.  Pénétré  du  fentiment  de  la  propre  impor- 
tance 5 il  voudroit  rinfufer  à tous  les  autres  , ôc 
fe  faire  regarder  comme  un  homme  ellentiel  &c 
iiéceUaire  à l’état,  il  le  dit  , il  le  croît  même  , 
tant  la  bctife  eft  préfomptueufc  y ou  tant  i habi- 
tude de  mentir  incorpore  le  inenfonge  au  men- 
teur. Comme  la  vanité  n’eut  jamais  un  plus  dé- 
goûtant coliume  5 il  reçoit  de  fréquentes  avanies 
de  tous  ceux  qui  ne  lui  font  point  fubordonnés  9 
Sc  fcs  prétentions  toujours  repou  fiées  , renailfent 
toujours  du  jfein  des  humiliations.  Commeiiî  s’en 
dédommage-t-il  ? en  faifant  courber  fous  le  poids 
de  fes  caprices  tout  ce  qui  efl  dans  fa  dépen- 
dance..... il  va  traînant  par  tout  fon  énorme  cor- 
pulence : les  farcafmes  pleuvenî  fur  lui , rf  i.rnportej 
il  continue  en  bourdonnant  fon  affoupiiTante  al- 
lure ( comme  dit  Pope  ) : le  railler  9 e’eil:  fouetter 
un  fabot.  Mais  au  donjon  de  Vincennes  c’elf  un 
defpote  abfoîu  qui  jouit  de  la  volupté  la  pins 
grande  pour  lui , lorfqu’il  peut  ouvrir  ^ fermer 
des  cachots  9 river  des  chaînes  9 appefantir  un 
feeptre  de  fer,....  A la  .moindre  apparence  d’une 
contradiêfion  il  entre  en  fureur  , il  écume.  Soye^ 
ferme  9 bientôt  il  devient  lâche  &;  rampant  3 vous 
tf obtiendrez  9 à la  vérité  9 que  des  vaines  promef- 
ics  9 mais  du  moins  il  vous  craindra.  Si  vous 
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chilTez  J il  Vous  opprimera  j & fi  vous  lui  donnez 

prife  5 il  vous  éîouiFera. 

Dès  le  premier  moment  de  Ton  régné  , il  pré- 
dit que  fout  changcroit  au  doojon  de  Vincennes  , 
& tout  à changé  (i).  A force  d’intrigues  il  a écarté 
tout  ce  qui  pouvoir  le  furveiller.  Ces  magiques 
paroles , le  secret^  la  surete^  lui  ont  fuffipour 
bouleverfer  cette  maifon.  îl  femble,  à rentendre  , 
que  tout  feroit  perdu  & Tétât  en  danger  , h Ton 
favoit  le  nom  d’un  prifonnier.  Si  ce  geôlier  le 
q>oüvoit  5 leurs  poêles  leur  ferviroient  de  Prifon. 
On  croiroit , à voir  fes  inquiétudes  , vraies  ou 
feintes  , que  c*eft  un  ouvrage  bien  difîiciie  que  de 
garder  des  hommes  enfermés  deos  un  château  où 
les  précautions  pour  la  fermeture  font  poulTées  à 
un  degré  exceffif. 

Une  fois  dans  le  mois,  & fouvent  moins  en- 


fi)  Hélas  î oui  tout  y eft  bien  changé  ! Rappelions 
au  Icéteur,  à ce  fujet , ces  beaux  vers  de  la  Henriade» 
✓ 

Que  vous  êtes  changé  , féjour  jadis  aimable  l 
Vincennes , tu  iRes  plus  qu’un  donjon  déteftable  , 
Qu’une  prifon  d’état  , qu’im  lieu  de  défefpoir , 
Où  tombent  fî  fouvent , du  faîte  du  pouvoir , 

Ces  miniftres,  ces  grands  qui  tonnentfur  nos  têtes, 
Qui  vivent  à la  cour,  au  milieu  des  tempêtes , 
OppreflTeurs,  opprimés,  fiers,  humbles  tour-à*tour, 
Tantôt  Thorreur  du  peuple  tantôt  fon  amour. 


(5»  Anecdotes  fur  ia  Baftille,  85 

core  5 cet  homm  e va 5 par  défœuvrement  , vifîter 
quelques  prifonniers  dans  leur  chambre.  Lui  par- 
Je-t-ondela  nourriture  ( qui  eft  tellement  detel- 
table  que  les  ramoneurs  mêmes  refufent  d’acheter 
les  reftes  ) , ilfe  récrie  \ a l \ monfieur  ^ vous  êtes 
le  feul  quivous plaigne':^.  En  vérité  vos  murmures 
m'étonnent , je  ne  mérite  pas  ce  procédé  , j'ai  des 
attentions  uniques  , je  ne  crois  pas  quily  ait  de 
fraude'^  les  porte-clefs  font  d' honnêtes- gens  ^ d'ail’- 

leurs  je  les  furveille  de  près Vraiment  il 

eft  bien  queiiion  de  porte-clefs  ! où  pcurrcieut-ils 
trouver  des  alimens  pius  mauvais  , pour  les  fubf- 

tituer  à ceux  que  fournit  ce  faquin  ? Infîfrez- 

vous  ?_  Il  prétend  que  c’efl  humeur,  injulLice^ 
en  un  mot , que  vous  êtes  un  frondeur  ^ car  j dans 
fou  opinion  , fe  plaindre  de  lui  , c’eft  fe  plaindre 
du  gouvernement  .....  Je  refrésenle  le  Roi  , 

difoit-il  un  jour  à un  prifonnier.  — Vous  , mon- 
fieur  ? — Oui,  moi.  — Le  prifonnier  le  fixe  , le 
mefure  du  haut  en  bas  , ( le  trajet  n’efi:  pas  long  ) 
& s écrie  : Ma  foi , ilejt  groîefquemientrepréfenté. 
On  peut  penfer  fi  le  farcafme  a été  payé  : un  lâche 
fripon  ne  pardonne  guere  ......  Mais  quoi  ! parce 

que  le  voleur  eft  inféparable  de  l’homme,  l’homme 
eft  inféparable  de  la  place  ! A ce  compte  , quelles 
iüfamdes  ne  pulluleront  point  à l’ombre  de  l’auto- 
rité ? Bizarre  conduite  , d’unir  ainii  ce  qu’il  y a de 
plus  vil  8c  de  plus  refpedable  l '' 
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Si  le  prifonoier  que  vifite  M.  de  Rougemont 
efl  Uîi  homme  qui  ne  lui  diipuîe  rien  , qui  ne 
lui  demande  rien  , qui  fouiîre  en  filence  5 le 
commandant  s’épuife  eu  offres  de  fervice  5 il 
promet  tant  qu’il  ne  fauroit  tromper.  Eh  ! com- 
ment tromperoiî-il  ceux  qui  le  voient  fi  barbare-» 
nient  vorace  5 fi  impitoyablement  dur  dans  les 
chofes  même  les  plus  indifférentes  à la  fûreté  5 & 
qui  ne  lui  coûtent  rien  ? 

Que  la  nature  foit  exceffivemenî  mauvaife  ^ 
que  M.  de  Rougemont  fafie  à cet  égard  les  gains 
les  plus  illicites  ^ encore  cela  peut-il  s’expliquer» 
Cet  homme  manque  d’ordre  Sc  d’intelligence. 
Conflamment  aiguillounè  par  la  vanité  , il  veuiJ 
dépeiîfer  & ne  fait  pas  compter.  Jamais  il  n’a 
d’argent  ( avec  30O5OOO  livres  de  rente  ) , jamais 
de  provifioîis  , jamais  d’cxaéEîude  à remplir  fies 
engagemens  , il  efi:  donc  obligé  de  fermer  les 
yeux  fur  les  brigandages  de  fes  valets.  C’efi 
le  tonneau  des  Danaïdes  , qui  toujours  rempli  ^ 
s’écoule  toujours.  Tout  cela  fe  comprend.  Mais 
pourquoi  des  barbaries  gratuites  & ftériles  5 fi 
ce  n’ell  parce,  que  faire  du  mal  efi;  i^a  plus  douce 
joulllaoce  ; parce  que  fou  ame , fi  ce  îniférable 
en  a une  5 eft  un  compofé  de  barbarie  j d’or- 
gueil & de  petiîefie  } Qif  on  dife  ^ par  exempley 
quel  peut  être  le  but  d’im  homme  qui  5 voyant 
de  beaux  fruits  dans  le  jardin  des  prifonniers  5 
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fait  abattre  les  arbres  qui  les  portent  ? Et  re- 
ir^arquez  que  ce  n’eft  pour  aucune  raifon  plau- 
fible  même  d’avarice  , car  il  lailTe  pourrir  les 
fruits , & fait  fcier  les  arbres  au  pied  , au  lieu 
de  les  tranfplanter.  Qu’on  dife  à quoi  bon  dé- 
truire de  belles  couches  de  fleurs,  & empêcher 
ces  malheureux  de  les  cultiver  j même  avec  une 
bêche  de  bois  ? 

Un  prifonnier  demande  un  miroir.  — Ce 
n’est  pas  la  REGLE.  — Mais  fait-ondes  brèches, 
enfonce-t-on  des  portes  avec  un  miroir  ? — -N’im- 
porte on  peut  correfpondre.  — Mais,  avec  qui? 
Ma  fenêtre  eft  bouchée  avec  un  tremie  j je  ne 
vois  que  les  aftres.  — Ce  n’est  pas  la  réglé. 
— Mais  fixez  - le  contre  le  mur  , 8c  doanez-le 
moifî  petit. que  vous  voudrez.  — Ce  n’est  pas 

LA  REGLE.  — Mais , Monfieur — Ce 

n’est  pas  la  REGLE , & puis  moîi  brutal  vous 
plante -là. 

Les  malles  d’un  prifonnier  contiennent  des 
effets  qui  lui  font  indirpenfablemient  néceffaires. 
Peut-être  manque-t-il  de  has  , de  culottes-  : que 
ne  lui  donne  - t - on  ce  dont  il  peut  jouir  fans 
danger  pour  la  fureté  de  la  prifon  ? — Mais  il 
faut  faire  un  inventaire.  — - Eh  ! pourquoi  cet 
inventaire  ?'  Volera-t-on  ce  prifonnier  dans  une 
chambre  fi  bien  fermée?  — -La  réglé,  Mou- 

F 4 
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? LA  REGLE  , i’ordre  j Ja  probité  5 l’hon- 
neur ! — Eh  bien  , fcrupiiîeux  géolier  5 faut-i! 
beaucoup  d’heures  pour  drelTer  cet  inventaire  ?...  ; 
Ail  5 vraiment  des  heures  ! des  mois  ne  fuf- 
Efent  pas.  Ces  malles  ont  des  ferrures . des  fer- 
remens  5 il  faut  les  dépecer.  — Eh  bien  , faites 
appeller  un  ferrurier.  --  Demain  5 la  femaine 
vient  ; oîi  a bien  le  temps  j ma  foi  5 de 
s’occuper  de  toutes  vos  fantai/ies  daus  une  place 
demande  tant  de  Ibins  5 où  il  faut  courir 
fans  ceiTe,  Comment  , courir  ? Et  moi  je 
croyoîs  bonnement  que  de  tous  les  poftes  c’éîoit 
îe  plus  fédenîaire.  — Quoi  ! ne  faut-il  pas  être 
a Paris  5 à la  Cour  5 obferver , propofer  ; rendre 
compte  J travailler  avec  le  Minljlre  5 avec  lemaî^ 
tre{  expreiïions  favorites  de  cet  impertinent).  Soit^ 
mais  pourtant  les  habits  de  tel  priibnnier  tombent 
en  lambeaux."—  Qu’importe  ? Voit-il  quelqu’un  ? 

Oh  ! non  : mais  enfin  on  aime  être  vêtu  , 
ne  pas  geler  de  froid  , être  propre.  — Eh  bien 
on  verra  ....  .Hélas  ! quand?  Dieu  , mais  Dieu 
feul  le  fait. 

Ce  n efi  pas  tout.  — Ces  malles  infortunées 
contiennent  des  livrres  . Des  livres  î Bon 

Dieu  ! des  livres  ! Les  voilà  profcrites  à 

jamais.^  Des  livres  étrangers  n’entrent  point  dans 
le  donjon  de  Viiicennes  j fût-ce  V imitation  de 
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Jéfiis-Chrift.  On  auroit  trop  peur  que  celle  de 
Beaiifort  ne  fût  à côté  (i). 

Dans  une  altercation  affez  vive  avec  un  de 
Tes  prépofés  qui  fe  réclamoit  du  lieutenant  de 
police , il  eut  la  fotte  aiTurance  de  dire  quil  ne 
travailloit  quavec  le  maître  ^ avec  fes  minifires, 
î)  Je  ne  le  favois  pas , répliqua  froidement  celui 
w qui  difputoit  ^ mais  comme  je  ne  fuis  point 
» appellé  à de  fi  hautes  deftinées , vous  trou- 
))  verez  bon  que  je  me  mette  fous  la  protec- 
» tion  de  mon  fapérieur  imimédiat  , ôc  que  je 

(i)  Pendant  les  troubles  de  ia  minorité  de  Louis XIV, 
le  duc  de  Beaufort  fut  mis  à Vincennes , & trouva  le 
moyen  de  s’en  fauver.  Le  prince  de  Condé , le  prince 
de  Conti , &;  le  duc  de  Longueville  y furent  aufii  ren- 
fermés, par  les  intrigues  du  Cardinal  Mazarin.  Le  prince 
de  Conti , qui  s’amufoit  à lire  , demandoit  entr’autres 
livres  l’imitation  de  J.  C.  ; & moi , dit  le  grand  Condé , 
je  voudrois  VImitation  de  Beaufort.  Le  grand  Condé 
paiToit  fon  tems  à jurer  & à cultiver  des  œillets  en  pots, 
dont  on  a long-tems  confervédes  marcottes.  On  appella 
ces  œillets  les  panaches  du  grand  Condé.  La  célébré 
mademonelle  de  Scuderi  étant  allée  à Vincennes , on  lui 
fit  voir  ceux  que  ce  prince  avoit  lui-méme  cultivés  ; elle 
fit  cet  impromptu. 

En  voyant  ces  œillets  qu’un  illufire  guerrier 
Arrofa  d’une  main  qui  gagna  des  batailles, 
Souviens-toi  qu’ApoIlon  bâtilToit  des  murailles , 

Et  ne  l’étonne' plus  que  Mars  foit  jardinier. 
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» le  fafTe  juge  entre  nous  î).  A l’inflant  le  com» 
mandant  qui  eut  peur  , le  carelTa  ^ Tappaifa , ôC 
lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut.  Ceft  ainfi  que 
des  gens  qui  n’ont  rien  à fe  reprocher,  qui 
font  à même  de  fe  faire  entendre  , font  bien  fûrs 
de  mettre  à la  raifon  un  miférable  qui  n’a  d’autre 
fauve -garde  c|ue  le  lilence  auquel  il  voudroit 
réduire  tous  ceux  qui  ont  affaire  à lui. 

Mais  de  malheureux  prifonniers  , cpe  feront- 
ils  ? La  plupart  d’entr’eux  tremblent  quand  on 
leur  prodigue  ces  mots  impofans  de  minijîres  , 
de  maîtres  : ils  fe  proilernent  devant  leur  geôlier 
dont  ils  admirent  avec  terreur  Fimportance  6c 
le  crédit  . > . . . . T en  parlerai  au  roi , difoit 
Bontems  , cette  habitude  étoit  fi  forte  en  lui , 
qu’un  courtifan  lui  ayant  demandé  de  nouvelles  de 
fa  femme , il  répondit  : j'en  parlerai  au  roi.  Au 
moins  ce  ridicule  ne  faifoit  de  mal  à perfonne  5 
mais  quand  M.  de  Rougemont  renvoie  un  porte- 
clefs  qui  l’a  guetté  inutilement  huit  jours  de 
fuite  pour  lui  communiquer  la  demande  d’un 
prifonnier  , en  lui  difant  : je  n'ai  pas-  te  tems  ? 
le  mini flre  m'attend  ^ croit- il  que  le  prifonnier 
foit  fort  fatisfait  de  ce  la^i? 

Un  reclus  de  ce  trifte  repaire  veut  fe  faire 
rafer  la  tête  : le  chirurgien- major  n’ofe  le  faire 
fans  permifhon  \ il  la  demande  : le  commandant 
lui  répond  gravement  : j'en  parlerai  au  minifire  ; 
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à la  boniie  heure , ce  neft-là  qu’une  petite  con- 
pQijj*  10  priionnicr.  IVIais  un  uUtre  eft 
déchiré  de  coliques  néfrétiques  , des  bains  lu^ 
font  abfoiument  néceflaires-^  on  cherche  M.  de 
Bouge  mont  ^ on  le  guette  ^ on  lui  écrit  5 on  le 
joint  enfin  on  lui  expofe  le  cas  : je  demande- 
rai des  ordres  5 dit -il  froidement. — Mais  iVlon- 
fieiir  5 vingt-quatre  heures  peuvent  décider  de  la 
vie  de  cet  homme. — Tant  pis  , répond- il , mais 
je  n innoverai  rien  fans  ordre. 

A la  vue  de  ces  contrariétés  fi  barbares  5 un 
être  vif  ÔC  fenfible  doit  foigneufement  veiller  fur 
lui-même  ^ car  il  peut  fe  perdre  par  un  empor- 
tement. Un  homme  fage  6c  modéré  fe  tait  5c 
foupire  doublement  après  fa  liberté , foit  pour  la 
recouvrer  , foit  pour  fortir  des  ferres  cruelles 
d’un  tel  vautour. 

Mais  combien  ne  faut -il  pas  être  maître  de 
foi  5 pour  pouvoir  écouter  patiemment  des  abfur- 
dites  6c  des  menfonges  qui  excitent  l’indignation  l 
M.  de  Rougemont  voit -il  qu’on  lui  prête  une 
oreille  attentive  5 il  entafle  les  fables  les  plus 
mal  tiffues  ôc  les  plus  fortes , les  fanfaronnades 
les  plus  ridicules  ^ le  tout  délayé  dans  un  ftyle 
de  laquais  bc  orné  du  gefle  le  plus  grotefque. 
Il  ne  ceffe  de  parler  de  fes  procédés , de  fa  géné- 
rofité  5 enfuite  palTant  au  pompeux  étalage  de  fes 
fervices , de  fes  qualités  5 de  fes  amis , de  fes 
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biens,  il  fe  jette  dans  des  bavardages  qui  n’ont 
pas  plus  de  bon  fens  que  de  vérité.  Heureux  le 
patient  qui  l’écoute  5c  qui  n’eft  qu’ennuyé  ! Heu- 
reux celui  qui  n’entre  pas  dans  des  fureurs  d’in- 
dignation, quand  il  entend  cet  être  vil  vanter  fes 
foins , fes  bontés  pour  les  prifonniers  ! Un  homme 
franc  ôc  généreux  a befoin  d’un  grand  eifort  fur 
lui-même  pour  écouter  de  fang-froid  un  fot  qu’il 
ineprife  aulîi  fouverainement , ÔC  dont  il  reçoit  tant 
d’injures  journalières , parler  de  fa  fenfibilité  , de 
fon  déiîntéreiTement , ôc  mendier  d’une  maniéré  li 
baffe  les  applaudiffemens  de  ceux  qu’il  outragé. 

Telle  eil  en  bref  i’efquiffe  du  caraârere  phyfique 
Sc  moral  du  principal  geôlier  de  Vincennes , 
tracée  affurément  de  main  de  maître  , ôc  dont 
perfonne  n’oferoit  révoquer  la  véracité  en  doute 
fi  l’on  pouvoit  fans  rifque  nommer  l’auteur  des 
Lettres  de  cachet  ù des  prifons  d^état  : quoiqu’il 
n’y  ait  guere  de  gens  un  peu  infcruits  ou  un  peu 
connoiffeurs  qui  ne  le  devinent.  Revenons  main- 
tenant à notre  premier  fujet. 

Rondes  de  la  BaJIille. 

ÎI  n’y  a point  de  place  de  guerre  où  le  fervice 
militaire  fe  faffe  avec  autant  d’exaéfitude  qu’à  la 
Baftille  ^ il  n’y  en  a point  peut-être  d’aullî 
bien  fortifiée. 
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Le  château  efl  entouré  d’un  folTé  large  d’en- 
viron cent  vingt  pieds , mais  qui  n’a  d’eau  que 


lors  des  grands  débordemens  de  la  Seine 


après  des  pluies  abondantes.  Ces  eaux  qui  ne 
s’évacuent  point , & qui  ne  font  jamais  renou- 
velJées  , croupilTent , fe  corrompent  , & enve- 
loppent la  royale-prifun  de  vapeurs  mortifères 
qui  incommodent  beaucoup  les  prifonniers  , fur- 
tout  ceux  dont  les  lucarnes  donnent  fur  la  par- 
tie du  foffé  du  côté  du  nord.  Ce  foifé  eft  en- 
touré d’un  mur  de  6o  pieds  d’élévation  , contre 
lequel  eft  attaché  une  galerie  de  bois  à rampe 
qui  régné  dans  tout  le  pourtour  du  château.  On 
appelle  cette  galerie  les  rondes.  Deux  efcaliers 
placés  à droite  & à gauche  ^ en  face  du  grand 
corps-de-garde  conduifent  à ces  rondes.  Des  fen- 
tinelles  y font  placées  le  jour  & la  nuit.  Elles 
fe  promènent  fans  cefle  & examinent  fi  les  pri- 
fonniers  font  quelques  tentatives.  Pendant  la 
nuit  les  fentinelles  font  pofées  fur  ces  rondes 
au  nombre  de  4 à la  fois.  Les  officiers  & fer- 
gens  font  leur  ronde  tous  les  quarts  d’heure  , 
& s alTurent  par  les  qui-vive  fi  les  fentinelles 
veillent.  Chaque  foldat  en  faction  a fon  infiant 
de  ronde  marqué.  Tous  ont  les  pièces  de  cuivre 
numérotées  & trouées  , qu’ils  palfent  dans  une 
aiguille  dont  la  bafe  efl:  adhérente  au  fond  d’une 
boîte  cadenacée  , telle  qu’on  en  a dans  les  villes 
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de  guerre.  Cette  boîte  eft  portée  tous  îes  ma- 
tins à l’état  major.  Les  officiers  en  font  l’ou- 


verture  , vérifient  l’ordre  des  pièces  enfilé-.  , 
6c  jugent  de  l’exaélitude  ou  du  défaut  des  rondes. 
On  rend  compte  en  même  tems  au  lieutenant 
du  roi  & au  major^  de  tout  ce  qui  été  vu  ^ 
entendu  , apperçu  pendant  la  nuit.  Tout  ce  qui 
fè  paiTe  en  dedans  ou  en  dehors  efi:  rapporté  & 
écrit  exaéteme^nî. 

Le  jour  comme  la  nuit  la  fentinelîe  intérieure 
du  château  fonne  une  cloche  à toutes  les  heures 
pour  avertir  qu’elle  veille.  Outre  cette  cloche  , 
on  en  fonne  une  autre  la  nuit  fur  les  rondes  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure.  Il  eft  impoffible 
de  s’imaginer  combien  cette  lugubre  fonnerie  eft 
accablante  pour  les  prifonniers  ^ à tout  moment 
leur  fommeil  eft  interrompu  par  cette  cloche  , 
qui  les  avertit  fans  celTe  du  malheur  qu’ils  ont 
d’être  fous  la  puilfances  des  tigres  qui  les'  déchi» 
rent. 

- La  garde  de  la  Baftille  monte  à onze  heures 
du  matin.  La  retraite  de  la  garnifon  fonne  à neuf 
heures  du  foir  en  hiver  j & à dix  heures" en  été.  Les 
ponts  fe  lèvent  entre  dix  & onze  , le  premier 
s’abaillé  fouvent  pour  la  ‘commodité  de  M.  le 
gouverneur,  quand  il  a des  Ibupers  en 'ville  ou 
compagnie  chez  lui.  Tout  s’ouvre  à quelque 
heure  que  ce  foit  quand  il  arrive  des  ordres  du 
Koi. 
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Au  dehors  du  château  , du  côté  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  , il  y a un  grand  baftion  dégagé 
du  corps  de  la  Baftille  : c’étoit  anciennement  un 
des  boulevards  de  la  primitive  entrée  de  Paris  5 
on  y a planté  des  arbres  ^ il  eft  cultivé  5 & c’eft 
préfentement  un  jardin  qui  rapporte  beaucoup  au 
gouverneur.  La  porte  du  chemin  qui  y conduit 
ell  entre  le  tour  du  îréfor  & celle  de  la  comté. 

A la  gauche  de  la  Baftille  étoit  la  porte  Saint- 
Antoine  5 que  l’on  a abattue  depuis  quelques 
années  pour  rendre  plus  large  ce  paffage  très- 
fréquenté  : cette  porte  étoit  flanquée  d’un  baftion 
parallelle  a celui  qui  fert  de  jardin  au  château  j 
on  y a conftruit  des  maifons. 

La  Baftille  peut  contenir  quarante  prifbnniers 
dans  des  chambres  féparées  5 quand  il  en  a un 
plus  grand  nombre  , ainfi  que  cela  eft  arrivé  fou- 
vent  furla  fin  du  regue  de  Louis  XV  , on  en  met 
quelqües-uns  enfemble  ^ ce  qui  n’a  lieu  que  le 
moins  polTible  , où  l’on  en  transféré  à Vin- 
cennes , à Charenton  , ôc  autres  châteaux  dimi- 
nutifs de  la  Baftille. 

Le  lieutenant- général  de  police  de  Paris  eft 
le  fubdélégué  du  miniftre  au  département  de  la 
Baftille  : c’eftlui  qui  ,deux  ou  trois  fois  l’année, 
y vient  faire  ce  qn’on  appelle  les  grandes  vïfiîes. 
Elles  confiftent  en  un  dîner  fj^lendide  que  lui 
donne  le  gouverneur^  & lorfque  les  vins  déli- 
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deux  ^ le  café  , les  liqueurs  ont  fuffifamment 
égayé  les  refprits , & qu’on  s’apperçoit  que  le 
teins  elî:  prefqu  écoulé  ^ on  fe  leve  6c  l’on  marche 
froidement  vers  les  tours  , d’ou  l’on  fort  le  plus 
vite  qu’on  peut  pour  aller  commencer  la  partie , 
6c  ne  pas  faire  attendre  madame.  ^ 

Le  lieutenant  de  police  a fous  lui  un  commif- 
faire  en  titre  , que  l’on  nomme  le  commijfaire  de 
la  Baftille  , & qui  a des  gages  fixes  pour  faire 
ce  qu’on  appelle  les  inftruéfions  ^ mais  il  ne  les 
fait  point  exclufivement  : il  n’a  aucune  inlpeéfion 
ni  fondion  j que  , dans  le  cas  où  il  reçoit  des 
ordres  ^ la  raifon  en  efi  , que  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  ce  cliâîeaii  eft  arbitraire. 

Les  prifonniers  de  la  Baftille  font  de  deux 
fortes:  prifonniers  d’état  & prifonniers  de  police 
Les  prifonniers  d’état  (comme  furent  par  exemple 
fous  le  régné  dernier  M.  de  la  Bourdonnais  , 
M.  de  Lally  , 6c  tous  ceux  qui  furent  impliqués 
dans  les  brigandages  du  Canada  ) font  en  très- 
petit  nombre.  Dans  le  tems  des  perfecutions  , 
au  fujet  d une  Ibttife  papale  qu’on  nomme  la 
huile  5 les  priibnniers  d’état  étoient  beaucoup  plus 
nombreux  J parce  quç  l’on  appelloit  de  ce  nom 
tous  les  janfénifies  q(ie  l’on  renfermoit  en  vertu 
d’une  lettre  de  petit  caehet  j ou  vulgairement  lettre 
de  cachet. 

Les  prifonniers  de  police  comprennent  les  au- 
teurs J 
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teurs  5 les  libraires  , les  graveurs  d’eflampes  faty- 
rîques  ou  obfceiKS  , ôc  jufqu’à  des  relieurs  6c 
relieufes  de  livres.  Ordinairement  on  relâche  ces 
derniers  ^près  quelques  mois  de  correction  pater- 
nelle. 

Arrivée  d’un  prifonnier  à la  Bafiillc, 


Ceft  prefque  toujours  en  fiacre  que  l’on  efi 
conduit  à cette  prifon  , afin  d’éviter  le  fcandale 
public.  Un  exempt  de  police,  accompagné  de 
deux  ou  trois  hoquetons  bien  armés , montent 
dans  la  voiture  pour  tenir  en  refpeét  celui  qu’on 
arrête.  Le  fiacre  traverfe  la  première  cour  exté- 
rieure, paffe  fur  le  pont-levis,  6c  va  ji-uqu’à  la 
porte  de  Fliôtel  du  gouverneur  : c’eil  là  que  l’on 
met  pied  à terre.  Deux  hommes , qui  font  ordi- 
nairement le  major  de  la  Bafiille  6c  le  lieutenant- 
de  roi , reçoivent  le  prifonnier , 6c  le  font  monter 
avec  l’exempt  à l’appartement  du  gouverneur.  Le 
fiacre  refie  à la  porte  avec  les  deux  hoquetons. 
L’exempt  préfente  au  gouverneur  la  lettre  de 
cachet,  6c  la  lui  remet,*  celui-ci  en  figue  une 
reconnoiiTance  , qu’il  donna  à l’exempt  pour  fa 
décharge.  Pendant  que  tout  cela  fe  fait,  on  laiife 
ie  prifonnier  fur  une  chaife  rêvant  tout  à loillr 
à fon  infortune. 

.Après  l’infertion  de  la  lettre  de  cachet  dans 
^ G 
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le  reglflre  , ainfi  que  du  nom  6c  qualités  du  pn- 
fonnier  , l’exempt  prend  congé  , S>C  fa  milTion  eft 
finie.  Le  nouvel  arrivant  relie  feul  avec  le  gou- 
verneur , le  major  êc  le  lieutenant- de  - roi  : on 
lui  dit  quelques  mors  de  confolation,  fi  c’eft 
quelqu’un  un  peu  recommandé  5 5c  pendant  ce 
temps  un  valet  va  chercher  deux  porte-clefs  : dès 
qu’ils  font  arrivés  , 'le  gouverneur  leur  nomme 
l’appartement  ( ou  le  trou)  que  fon  nouvel  hôte 
doit  occuper  5 le  remet  entre  les  mains 
du  major  qui  5 efcorte  des  porte  - clefs  5 1 em- 
mene,  fans  autre  compliment , a la  chamLre  qui 
lui  eft  deftinée.  Sur  fon  paffage  5 tant  au  fécond 
pont  - levis  que  dans  la  cour  intérieure,  les  fen- 
tinelles  U.  foldats  des  corps-de-gardes  ont  la  con- 
figne  de  mettre  leur  chapeau  fur  leur  vifage,  afin 
de  ne  pas  voir  le  prifonnier  -,  & cette  cérémonie, 
à laquelle  aucun  d’eux  n’oferoit  manquer  , fe 
renouvelle  à toutes  les  entrées  , forties , allées 
& venues  de  tout  prifonnier  quelconque. 

Arrivés  dans  la  chambre  , on  commence  par 
prier  le  détenu  de  vuider  exaéfement  tout  ce  qu  il 
a dans  fes  poches  , &:  de  donner  le  tout  exaae- 
ment  au  major  , qui  en  écnt  le  détail  piece  par 
piece  , fait  figner  cet  inventaire  par  le  pri- 
fonnier , auquel  on  ne  lahTe  que  les  vêtem.ens 
qu’il  a fur  le  corps  *,  montres  , bagues  , étuis  , 
papiers , tout  eft  enlevé  jufqu’aux  cure  - dents  | 
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iin  des  porte-clefs  va  enfermer  le  tout  ( ou  à-peii- 
près  ) dans  une  des  cafés  de  la  chambre  du  dépôt. 

Après  cette  humiliante  cérémonie  , que  i’oa 
afiaifonne  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  mortifiant 
pour  un  honnête  homme  , on  lui  ferme  au  nez 
les  énormes  verroux  des  doubles  portes  qui  le 
réparent  de  tout  genre  humiain  , 5c  on  le  laiiTe 
fe  morfondre  pendant  quatre  ou  cinq  heures . fou- 
vent  fans  autres  meubles  que  les  quatre  murs  ^ 
car  il  y a plufeurs  cham.bres  où  l’on  ne  porte  ce 
qui  eü  nécelTaire  que  lorfque  le  prifonnier  y eft. 

S’il  arrive  que  le  détenu  falTe  difficulté  de 
vuider  entièrement  fes  poches  , ou  qu’il  refufe 
de  remettre  tout  ce  qu’il  a fans  exception  5 argent 
5c  autres , on  fait  monter  trois  ou  quatre  aide- 
coquins  qui  le  dépouillent  fans  miiféricorde  5 5c 
ne  lui  laiffent  quelquefois  que  la  chemife  pour 
lui  apprendre  à être  docile. 

Au  bout  de  quelques  heures  on  apporte  au 
prifonnier  les  meubles  dont  il  ne  peut  abfo^J‘^‘‘ 
ment  fe  paffier,  du  pain  , du  vin  , &:  du  feu  en 
hiver  ^ l’homme  chargé  de  ce  foin  a l’ordre  ie 
plus  ftriâ:  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  5 quelques 
queitioas  , quelques  demandes  que  puiffie  faire  le 
prifonnier  ; mais  en  récompenfe  il  écoute  tour 
fort  attentivement;  5c  dans  ces  premiers  momens 
où  le  cœur  , gonflé  de  triileiTe  5c  d’amertume  : 
h exhale  fouvenî  en  plainte  , un  p^rifonnier  fe  fait 
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quelquefois  bien  du  tort , oubliant  que  tous  les 
mots  font  recueillis  avec  avidité. 

Dans  les  premiers  temps  on  n’a  jamais  ni  livres  9 
ni  encre,  ni  papier,  on  ne  va  ni  à la  meiTe  ni 
à la  promenade  ^ on  n’a  perniidlon  d’écrire  à qui 
que  ce  foit , pas  même  au  lieutenant  de  police 
de  qui  tout  dépend.  Il  faut  palier  les  premiers 
mois  dans  une  folitude  5c  une  difette  de  dif- 
traélion  qui  influe  fouvent  fur  tout  le  refte  du 
temps  qu’on  doit  palier  dans  ce  trille  féjour. 

Quand  à force  de  follicitations  on  a obtenu 
du  gouverneur  ou  du  major  la  permiHion  d’écrire^ 
au  lieutenant  de  police  , on  peut  lui  demander 
celle  d’écrire  à fa  famille  , d’en  recevoir  des  ré- 
ponfes  , d’avoir  avec  foi  fon  domeilique  ou  un 
garde-malade , &c.  Ce  magiürat  accorde  ou  refufe 
fuivant  les  circonüances  : on  ne  peut  rien  obtenir 
que  par  ce  canal , mais  ces  faveurs  font  tellement 
rares  , que  fur  vingt  prifonniers  , il  n’y  en  a 
pas  trois  à qui  elles  foient  accordées. 

Des  officiers  de  l’état-major  fe  chargent  de 
faire  parvenir  les  lettres  des  prifonniers  à la  po- 
lice ^ elles  y font  envoyées  exaélement  à midi 
& le  foir  : on  a même  quelquefois  la  condef- 
cendance  de  les  faire  porter  par  des  exprès  payes 
de  largent  des  détenus^  mais  c’efl  une  grâce 
fpcciale  dont  il  ne  faudroit  pas  iifer  trop  fréquem- 
roent,  la  çomplaifance  de  ces  meffieiirs  feroit 
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bientôt  à bout.  Les  réponses  font  toujours  adref- 
fées  au  major,  qui  les  communique  au  prifon- 
nier  à riieure  , ou  , pour  mieux  dire  , au  jour 
qu  il  lui  plaît.  Si  dans  fa  lettre  le  prifonnier  a 
demandé  quelque  chofe  au  minière , ou  au  lieu- 
tenant de  police  , 8c  que  dans  la  réponfe  il  ne 
foit  pas  queflion  de  cet  objet-Ià  , alors  c’efl  un 
refus  3 il  feroit  aufTI  inutile  que  mal-adroit  d’y 
revenir  dans  une  autre  lettre. 

Quand  on  dit  que  les  lettres  font  portées  à la 
police  le  matin  8c  le  foir  exactement , cela  ne  veut 
pas  dire  que  les  prifonniers  puilfent  écrire  quand 
ils  le  jugent  à propos , ou  que  chacune  de  leurs 
lettres  foit  fidellement  envoyées  3 il  s’en  faut  bien. 
Premièrement , la  liberté  d’écrire  n’ell  accordée 
qu’après  bien  des  prières  3 8c , en  fécond  lieu  , il 
n en  fort  aucune  de  la  BafLille  qui  ne  foit  vue 
eu  du  gouverneur  ou  du  major , foit  d’une  ma- 
niéré licite  , foit  par  des  m.oyens  obliques , ôC 
dont  on  ne  fait  nullement  fcrupule  de  fe  fervir.  Un 
prifonnier  qui  parleroiî  trop  ouvertement  far  le 
compte  de  fes  geôliers , ou  qui  hafarderoiî  quel- 
ques plaintes  par  écrit , pouiToit  être  sûr  que  fa 
lettre  ne  parviendroit  jamais , 8c  que  le  fujet  de 
fes  plaintes , loin  de  diminuer  augmenteroit.  Il 
faut  à cet  égard  la  plus  grande  politique  , £c  l’on 
ne  fauroit  trop  le  recommander" 

Les  gardes  que  l’on  donne  à ceux  à qui  l’on 
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refiife  leurs  domeiliques  propres  , font  ordinaire- 
ment des  foldars  invalides  ^ cela  ne  s’accorae  que 
lorfqu  on  eft  attaqué  de  quelque  maladie , ou  que 
quelque  perfonnage  important  s’intéreffe  à vous- 
Mais  que  Fon  s’imagine  un  peu  ce  que  c’eft  qu’une 
telle  compagnie  : un  foldat  vieux  , podagre , lourd  5 
groilier , incapable  d’attentions  5c  des  foins  dont 
un  malade  a befoin  1 Ce  foldat , une  fois  attaché 
au  prifoniier , ne  peut  plus  le  quitter  ^ il  devient 
prifonnier  lui-même  auprès  de  lui  : ainfi  il  faut 
d’abord  acheter  fon  confentement  , le  déter- 
miner à s’enfermer  avec  vous  tant  que  durera 
votre  captivité  5C  ii  vous  en  revenez  5 il  faut 
vous  réfoudre  à fupporter  l’humeur  ^ le  mécon- 
tentement 5 les  reproches  ^ i ennui  c^  com 
pagnon  5 qui  fe  venge  bien  fur  votre  faute  ( comme 
dit  M.-  Linguet)  àes  fervices  apparens  qu’il  a 
prêtés  à votre  maladie. 

' Mais  ce  n’eft  pas  là  le  pire.  Le  plus  dur  pour 
un  homme  honnête  &C  franc  , c’eft  qu’il  faut  fans 
ceiTe  être  en  garde  contre  ces  ombres  qui  ne  vous 
quittent  jamais.  Tout  ce  qu’on  lâche  par  impru- 
dence 5 ou  par  confiance  déplacée  , eü:  rendu  aux 
officiers  qui  le  rapportent  à la  police.  C’eh  ainii 
que  l’on  étudie  le  caraTere  des  prifonniers.  Tout 
eft  dans  ce  château  myftere , rufe  , artifice,  piege, 
cfpionnage  fouvent  même  les  officiers  , les  gar- 
des 5 les  porte-clefs , les  valets , tâchent  d induire 
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un  prifonnier  a parler  mal  du  gouvernement  , 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qu’on  a dit. 

De  toutes  les  peines  auxquelles  Tinnocence  efl 
expofée  à la  Baftille,  l’obligation  d’une  défiance 
ccntinuelle  n’efi:  pas  la  moins  afii'eufe*  Il  faut  en 
avoir  pafie  par  là  pour  conce\  cir  combien  il  efl 
facile  à l’homme  le  m.oins  coupable  de  fe  rendre 
criminel,  ÔC  d’aggraver  fes  malheurs,  par  les  lar- 
mes 5 les  foupirs , les  plaintes , les  murmures  d’in- 
dignation qui  lui  échappent , que  la  malignité 
recueille  avec  foin. 

Quelques  jours  après  l’arrivée  d’un  prifonnier, 
far-tout  lorfqu’il  eft  d’importance , le  lieutenant 
de  police  le  fait  defeendre  dans  la  falle  du  con- 
feil  5 ou  va  le  v.ifiter  dans  fa  chambre  fi  c’efl  une 
dame.  La  converfation  roule  ordinairement  fur 
l’objet  de  fa  détention.  Il  faut  être  bien  circonf- 
peél  dans  ces  entretiens,  5c  obferver  une  pru- 
dence d’autant  plus  grande  , que  , feus  l’air  de 
la  commifération  du  fentim.enr , le  perfide  vi- 
fiteur  ne  cherche , comme  on  dit , qu’à  tirer  les 
vers  du  nez , pour  en  aller  faire  enfilite  fa  cour 
au  miniftre , voir  quelles  mefurcs  efficaces  on 
pourra  prendre  pour  votre  perte.  Souvent  il  vous 
induit  à donner  des  déclarations  écrites  &:  fi>7nées , 
qui  vous  mettent  enfuite  dans  des  embarras  cruels , 
par  l’artifice  avec  lequel  on  vous  les  a fait  faire. 
En  général  on  doit  mettre  autant  de  drconfpcc- 
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tion  dans  ces  converfations  que  dans  un  inrerrcw 
gatoire  même , puifque  rien  de  tout  ce  qu  on  y 
dit  n’eft  oublié. 

Interrogatoire  de  la  Bafiille, 


Quelquefois  un  prifonnier  eft  interrogé  quel- 
ques jours  après  fon  entrée  à la  Bafliile  ^ mais  le 
plus  fouvenî  il  ne  i’eiL  que  pliifieurs  femaines 
après  5 même  pluf  eurs  mois.  îi  arrive  quel- 
quefois qu’on  le  prévient  du  jour  qu’il  fubira  un 
interrogatoire  -3,  ce  qui  cil:  un  grand  avantage , parce 
qu’on  a le  temps  de  fe  préparer  contre  les  furprifeso 
fouvent  il  ne  l’apprend  qu’au  moment  même  où 
en  le  fait  defeondre  à la  falle  du  confeil.  Ordinai- 
rement c’eft  le  lieutenant  de  police,  ou  un  cen- 
feiller  d’Érat , un  maître  des  requêtes , un  con- 
feilier  ou  un  commiuaire  du  châtelet , qui  remplit 
cette  commiffion.  Lorfque  le  lieutenant  de  police 
ne  vient  pas  lui-même  peur  faire  l’interrogatoire , 
il  a foin  ordinairement  de  fe  trouver  aux  dernieres 
féances. 

Ces  commiiTaires  ne  font  point  du  tout  des 
êtres  pailifs  , comme  le  dit  l’auteur  des  Remar- 
ques 3 au  contraire , il  eh  difficile  de  peindre  l’ac- 
tivité 5 l’adrehe , la  duplicité , l’artifice , la  fineiTe  , 
avec  lefquels  ils  tournent  & retournent  un  pauvre 
prifonnier  pour  lui  arracher  des  aveux  dont  ils 
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■puiiTent  tirer  parti.  Tantôt  ils  tâchent  de  l’ef- 
frayer par  des  menaces  capables  de  faire  tourner  • 
la  tête  5 tantôt  ils  font  mdne  d’employer  la  dou- 
ceur 5 la  cordialité  \ ils  mettent  en  œuvre  toutes 
fortes  de  rufes  8c  de  pièges  pour  le  faire  parler. 
Souvent , pour  l’intiimider , ils  fuppofent  des  preu- 
ves 5 repréfentent  des  papiers  fans  perniertre  de 
les  lire  , feutenant  que  ce  font  des  pièces  de  con- 
vidtion  invincibles.  Leurs  interrogations  femblent 
n’avoir  point  d’objet  déterminé;,  elles  font  vagues, 
êc  fautent  fans  celTe  d’un  objet  à l’autre  pour  em- 
barraiïer  le  prifonnier  , ou  voir  s’il  ne  fe  coupera 
point  dans  fes  réponfes.  Leurs  demandes  cap- 
tieufes  roulent  non-feulement  fur  les  paroles  bC 
les  allions  du  prifonnier,  mais  même  fur  fes  pen- 
fées  les  plus  intimes , fur  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiilance  , far  toute  fa  conduire  antérieure  , & 
fouvent  fur  les  chofes  qui  ont  le  moins  de  rap- 
port avec  les  caufes  de  fa  détention. 

Que  l’on  juge  de  la  perplexité  d’un  homme  qui 
fe  voit  en  de  telles  mains , êc  qui  fent  que , cou- 
pable ou  non , fon  juge , pour  fon  propre  hon- 
neur , veut  le  trouver  criminel  ! Que  l’on  examine 
fi , de  tous  les  tourmens , il  en  efi:  un  pareil  à 
un  tel  interrogatoire  ; 6c  s’il  ne  faut  pas  avoir  une 
patience  à l’épreuve  pour  ne  pas  brufquer  avec 
dédain  ces  perfides  agens , qui  n’ont  ni  humanité  , 
ni  bonne  fol  î 
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La  plupart  d’entre  ces  interrogateurs  commen-» 
cent  par  dire  à un  prifonnler  qu’il  y va  de  fa  tête , 
que  de  lui  dépend  en  ce  jour  fa  vie  ou  fa  mort  , 
que  ^ s’il  veut  tout  déclarer  de  bonne  foi , ils  font 
autorifés  à lui  promettre  un  élargiffement  prompt: 
mais  que  , s’il  refufe  d’avouer , il  va  être  livré 
à une  commilTion  extraordinaire  ; que  l’on  a des 
pièces  décifives , des  preuves  acquifes , plus  qu’il 
n’en  faut  pour  le  perdre  ^ que  fes  complices , ou 
fes  amis , fes  parens , fes  aflbciés  , ont  tout  dé- 
c ouvert  ^ que  le  gouvernem*ent  a des  relTources 
inconnues  dont  il  ne  peut  fe  douter  que  le  meil- 
leur pour  lui  eft  une  déclaration  prompte  que  le 
roi  eft  indulgent , ( miférables  i fans  doute  il  l’eft  ^ 

mais  5 vous  1 ) qu’ils  lui  confeillent  en 

amis  de  ne  rien  cacher.  Ils  fatiguent  le  prifon- 
nier  par  des  demandes  incohérentes , captieufes , 
lingulierqs  5 multipliées  à l’infini.  Suivant  les  per- 
fannes  , ils  emploient  les  proméftes , les  menaces  ^ 
les  careftes,  les  infultes,  les  flatteries  ^ les  outra- 
ges 5 les  baftefles  ^ les  cruautés , enfin  tout  ce  que 
la  tyrannie  peut  imaginer  pour  amener  les  infor- 
tunés au  but  qu’ils  fe  propofent , fur-tout  quand 
le  détenu  eft  un  homme  dont  l’efprit  eft  rétif  ^ 
êc  l’humeur  à craindre, 

S’il  arrive  que  le  prifonnier  faftè  les  aveux  exi- 
gés 5 alors  les  commiftaires  lui  déclarent  , en 
affeéfant  un  ton  pénétré  5 que,  pour  fon  élargifte- 
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iTiGüt  ^ ils  n’ont  p3S  encore  d autonrstion  precife  j 
mais  qu’ils  ont  tout  lieu  de  1 eTperer  ^ qu  ils  vont 
la  folliciter  , que  bientôt  il  en  entendra  parler  : 
rxiafs  5 va  den  voir  s'ils  viennent .......  Il  s’en 

faut  bien  qu'on  ait  delTein  de  lui  tenir  parole. 
Ses  aveux,  loin  de  rendre  fon  fort  meilleur  , don- 
nent lieu  à de  nouveaux  interrogatoires  , entre 
lefquels  on  laifTe  écouler  un  efpace  de  temps  con- 
fidérable  ^ ce  qui  prolonge  fa  détention , comipro- 
met  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  a eu  des  re- 
lations , 6c  i’expofe  lui  - même  à de  nouveaux 
tourmens. 

Dans  les  interrogatoires  ainfi  que  dans  les  en- 
tretiens vifîtes  des  Officiers  , on  débite  fouvent 
aux  détenus  les  chofes  les  plus  fauffes , en  affec- 
tant un  air  de  vérité  5c  d’intérêt , 5c  obfervant 
foigneufement  l’effet  que  ces  menfonges  préparés 
produifent  fur  leurs  traits.  Ce  font  ordinairement 
ces  phrafes  banales  : IL  efl  bien  malheureuxx  que  Le 
roi  ait  été  prévenu  contre  vous.  Sa  Majefié  ne  peut 
entendre  prononcer  votre  nom  fans  courroux.  Ou , 
r affaire  pour  laquelle  on  vous  a ravi  votre  liberté 
n'a  été  qu'un  prétexte  : on  en  vouloit  antérieu- 
rement. Vous  ave\  die  puijfans  ennemis.  T els  font 
les  propos  d’étiquette  dont  on  tourmente  un  in- 
fortuné 5 à qui  la  tête  tourne  en  reconnoiffant  qu’il 
eft  le  plaftron  d’un  tel  patelinage. 

Le  plus  infupportable  de  tous  ces  traits  de  vexa- 
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tion  5 ce  font  les  promelles  vagues  , indéfimes^ 
faulles  ou  équivoques  , que  l’on  vous  fait  fans 
prendre  même  la  précaution  d’en  ouvrir  la  du^ 
plicité  fous  un  air  d’indiilgerice  ou  de  commifé- 
ration^  les  efpérances  intarilTables  , & toujours 
f^-Liilrées  d’une  liberté  prochaine , les  exhortations 
à la  patience  ^ les  conjedures  àpertede  vue  dont 
le  lieutenant  de  police  & ks  officiers  font  très- 
prodigues. 

Mais  le  comble  de  l’indignité  5 le  dernier  degré 
de  la  barbarie,  c’eH  la  méchanceté  avec  laquelle 
on  débite  contre  le  prifonnier  les  calomnies  les 
plus  abfurdes , les  plus  conîradiéèoires , foit  pour 
l’effrayer  lui  - même  , foit  pour  ralentir  le  zèle 
des  parens  eu  des  proteébeurs  qui  feroient  tentés 
de  folliciter  pour  lui. 

L’infrmélion  de  l’affaire  d’un  prifonnier,  (lorf- 
qu’on  en  fait  une,  ce  qui  eil  rare  ) eft  toujours 
fu jette  à des  longueurs  dont  il  n’y  a pas  d’exem- 
ples dans  aucuns  tribunaux.  Toute  la  procédure 
relativement  au  prifonnier  confiée  en  interroga-^ 
toires  faits  de  loin  en  loin  , 5c  tellement  difpa- 
rates , qu’il  a fouvent  beaucoup  de  peine  à deviner 
de  quoi  il  s’agit,  de  quel  crime  on  l’accufe.  Quel- 
quefois on  ne  vient  à la  quefüon  principale  qu’a- 
près  des  années  entières  de  faux-fuyans  , dont  on 
iife  pour  tâcher  de  miettre  fon homme  en  défaut, 
^ dans  rimpoffibilité  de  fe  tirer  d’affaire. 
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Cette  maniete  inique  a lieu  lur-tout  lorrcjue  la 
détention  du  prifonnier  a pour  caufe  quelque  écrit, 
ou  quelques  propos  fatyriques  contre  quelques  pro- 
tégé ou  quelque  protégée , que  le  mmiftre  veut 
donner  une  couleur  de  juftice  à remprifonnement 
du  iafeur  indiferet.  Ceil 'alors  que  les  fuppôts  de 
la  police , les  Lycaons  en  robe  noire , mettent  en 
œuvre  tout  ce  qu’ils  ont  d’adreffe  & de  détours 
pour  engager  ce  malheureux  dans  quelque  réponfe 
ambiguë  , fur  laquelle 'ils  bâthîént  en  un  moment 
l’inftrucîion  la  plus  compliquée.  Étonné  lui-même 
de  fes  réponfes  , le  prifonnier  fe  trouble  ^ il  bal- 
butie , il  s’enferre , il  fe  coupe  , il  fe  brouille  , 
voilà  un  homme  coupable  , fans  qu’il  puilfe 
même  concevoir  comiment  on  a pu  l’amener  à de 
tels  aveux  fur  des  chofes  dont  il  n’a  pas  la  moin- 
dre notion. 

Qu’un  proteâieur  prenne  la  peine  eniuite  d’aller 
auprès  du  maître  folliciter  pour  cet  innocent  : on 
lui  ferme  la  bouche  avec  des  pieces/authentiques 
contre  lefquelles  il  n’y  a rien  à répliquer.  Ce  font  , 
lui  dit-on  , les  propres  aveux  de  l’homme  qu’il 
veut  défendre.  Que  dire  ? Il  faut  fe  taire  fe 
retirer  en  filence.  La  fourberie,  la  malignité, per- 
cent de  toutes  parts  : mais  toute  tentative  feroit 
inutile , 5c  une  chaleur  trop  obftinée  pour  la  caufe 
du  /7ro/eg'/pourroit  fouvent  conduire  le  protecleur 
ifi-même  à la  Bahille, 
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En  général  5 quelle  quefoit  lacaufe  qui  falTe  en- 
trer un  individu  quelconque  dans  cette  odieufe 
retraite , on  en  déguife  toujours  les  vrais  motifs 
de  la  détention.  Le  public  cherche  en  vain  à pé- 
nétrer ce  qui  attire  à tel  ou  tel  prifonnier  cette 
galanterie  miniftérielle  ^ il  n’y  en  a que  très  - peu 
dont  04  fâche  au  jufte  rimprudence  ou  le  délitqui 
les  a conduits  dans  cette  enceinte  défagréable. 

Il  y a de  certains  cas  où  ce  font  des  commhfai- 
res  du  parlement  même  qui  font  les  inftruâions  : 
alors  ces  meiïieurs  tiennent  leurs  féances  chez  le 
gouverneur  5 ou  dans  l’iiôtel  de  l’Arfenal^  car  ü 
ne  leur  eil  pas  permis  d’entrer  dans  l’intérieur  de 
la  Baftiiie.  La  dhférence  que  le  miniftere  met  entre 
eux  ôc  les  membres  du  confeil , ou  du  châtelet,  eft 
que  ceux-ci  font  ro J 5 ôc  les  autres  parle- 
mentaires. Or  5 on  n’admet  que  les  premiers  dans 
cette  place  dite  royale  ^ on  ne  veut,  pas  que  les 
autres  y mettent  le  pied. 

Cette  différence  d’interrogateurs  a lieu  lorfque 
l’affaire  du  détenu  eil  {)urement  civile.  On  auroit 
très-grand  tort  de  croire  que  la  Bastille  eftré- 
fervée  uniquemient  aux  prifonniers  d’état  , ainh 
qu’on  affeâ:e  de  le  perfiiader  au  peuple.  La  légè- 
reté 5 dit  M.  Linguet , avec  laquelle  on  en  oivv  ra 
les  portes , s’eil  redoublée  dans  la  meme  propor- 
tion que  l’inhumanité  avec  laquelle  onia  régit.  De- 
puis un  petit  nombre  d’années , elle  femble  être  le 
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préliminaire  des  aiFaires  civiies  les  plus  communes 
les  moins  fii/ceptibles  par  leur  objet  de  cet  étrange 
& terrible  début.  Elle  cfi:  devenue  en  quelque  forte 
V antichambre  de  la  conciergerie. 

N y a-t-on  pas  mis  madame  du  Saint-Vincent  ^ 
foupçonnée  d’avoir  fabriqué  de  faux  billets  (ignés 
Richelieu}  Quel  rapport  fon  aifaire  pouvoit^eîle 
avoir  avec  la  Baftillé  ? 

N’y  a-t-on  pas  mis  une  certaine  Roger  5 mar- 
chande defayance  à Lyon  , aceufée  d’avoir  caché 
chez  elle  de  l’argent  appartenant  aux  Jéfuites? 

Relâchée  après  révanouifTement  de  cette  ombre 
abfurde  , elle  fe  brouille  pour  des  difcu(îions  do- 
mediquesavec  un  premier  commis  qui  a quelqu’in- 
térêt  de  la  perdre , on  la  remet  à la  Baftiile.  Efl-ce 
donc-là  une  affaire  d* état  ? 

Ces  deux  femmes  ont  été  renvoyées  enfuite  de- 
vant les  juges  ordinaires.  Qu’ont-elles  donc  été 
faire  à la  Baüiile  ? Pourquoi  cette  prifon  prépara- 
toire ? On  diroit  que  le  minidre  expéditeur  des  let- 
tres de  cachet  feroit  de  moitié  avec  le  gouverneur 
caotinier  5 pour  profiter  du  fort  qu’il  y a à gagner 
far  la  fubfîdance  des  prifomiiers.  Plus  il  y en  a j 
plus  il  y a de  profit. 

Vlfites  de  la  Bafiïlle» 

Les  prifonniers  nereçoix^ent  jamais  aucune  vifite 
du  dehors,  avant  que  riofinicPon,  lorfqu’on  en 
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fait  une  , tie  foit  coiifommée.  Pour  obtenir  cette 
faveur  , après  les  interrogatoires  , il  faut  la  de- 
mander avec  inftance  & perfévéranee , Iw- 
tout  que  des  amis  puüTans  la  follicitent.  C’eft 
d’abord  au  gouverneur  qu’il  faut  s’adreffer,  pui^  au 
lieutenant  de  police  qui  décide  , d’après  le  minü- 
tre  , fl  cette  grâce  fera  accordée  ou  non. 

Quand  un  étranger  eft  admis  à vifiter  quelque 
prifonnier,  on  prend  les  plus  grandes  précautions 
pour  qu’il  ne  puilfe  être  vu  d’aucun  autre  que  de 
celui  qu’il  vient  voir.  ■ _ 

Pour  parvenir  à parler  à quelqu  un  cetenu  a 
la  Baftille  , il  faut  avoir  une  permiOlon  écne 
du  lieutenant  de  police.  Elle  eft  ordinairement 
dans  une  lettre  dont  l’adreflè  eft  au  lieutenant 
de  roi  ou  major.  Le  nombre  & la  duree  deS 
vifites  y font  toujours  fixés.  Ces  viiites  ne  fe  reii 
dent  prefque  jamais  dans  les  chambres  memes 
des  prifonniers  , mais  dans  la  falle  du  cotÆil, 
à moins  que  le  prifonnier  ne  foit  malade,  tlies 
fe  font  toujours  en  préfence  d’un  officier,  ou  au 
moins  d’un  porte-clefs  i ce  qui  empêche  qn^u 
ne  puiffe  s’ouvrir  mutuellement,  par  la  dehance 

continuelle  qu’on  doit  avoir  de  ces  infupportables 
oardiens.  Mais  telle  eft  la  régla  invariable  , 
qui  n’eft  enfreinte  pour  perfonne.  Il  u’eft  jaroaus 
permis  de  parler  a un  prifonnier  des  motirs  de 

fa  détention,  ni  de  rien  qui  ait  rapport  a Ion 

nHaire  % 
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affaire.  Le  bafiUeur , préfent  à la  vifite  , a la  mon- 
tre en  main^  & aulîî-tôt  que  le  moment  défigné  ex- 
pire , il  entraîne  à grands  pas  le  vilitant  , fût-il  au 
milieu  du  difconrs  le  plus  intéreffant , il  faut  mar- 
cher, il  faut  fortir. 

Pour  qu’un  prifonnier  reçut  des  vifites  fans 
témoins  , il  faudroit  une  permilîion  exprelFe  du 
minillre  ^ & l’on  fent  bien  qu’il  eft  inîéreffé  à 
ne  la  jamais  accorder.  Il  y en  a eu  dans  le  liecle 
■dernier  quelques  exemples  , mais  cela  eft  trop 
rare  pour  être  mis  en  ligne  de  compte.  Quant 
aux  officiers  de  l’état-inajor  , ils  ne  peuvent  rieil 
accorder  de  leur  chef  à un  prifonnier.  Us  pour- 
roient  fans  doute  leur  ménager  des  correfpoii- 
dances  au  dehors  3 mais  outre  qu’ils  craindroieiit 
trop  que  cela  ne  fe  découvrît , ( ce  qui  entraî- 
neroit  la  perte  de  leur  place  ) c’eft  que  l’on  diroit 
que  tout  fentimeiit  de  commifération  & d’huma- 
nité fe  retire  à i’inllant  du  cœur  de  tout  homme 
qui  accepte  un  emploi  à la  Baflille.  Les  follici- 
îations  les  plus  ardentes  ne  peuvent  plus  rien  fur 
eux.  Il  fembie  que  l’air  de  ce  féjour  foit  incom- 
patible avec  la  bonté  conftitutive  de  l’elpece  hu- 
maine. 

Tous  les  jours  le  major  rend  compte  par  écrit  au 
lieutenant  de  police  des  vihtcs  reçues  de  tout  ce 
qui  s’y  eft  dit  5 & jufqu’aux  geftes  qu’il  croit  fuf* 
cepîibles  d’interprétation- 
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Il  n’entre  de  voiture  dans  l’intérieur  du  châ- 
teau que  celles  qui  y amènent  des  prifonniers  ^ 
ou  qui  en  enlevent  pour  les  transférer  dans  d au- 
tres prifons  ou  châteaux.  Il  faut  encore  ajouter 
à cet  article  des  vifites  que  le  prifonnier  doit  tou- 
jours reftér  à une  certaine  diftance  de  celui  qui 
le  vient  voir.  On  craint  les  attouchemens  , 5c 
fur-tout  la  communication  des  mains , fous  pré- 
texte qu’on  pourroit  fournir  à un  prifonnier  des 
inflruraens  ou  des  armes  , dont  il  feroit  enfuite 
ufage  5 foit  contre  lui-même  , foit  contre  le  porte- 
clefs.  En  effet , un  prifonnier  à qui  , dans  une 
vifitej  l’on  pourroit  donner  une  paire  depiftolets 
à deux  coups  j une  poire  a poudre  5c  quelques 
balles  9 pourroit  parvenir  à fe  fauver  , s’il  étoit 
réfolu  à tout  : mais  ce  moyen  ne  le  conduiroit 
qu’à  l’échafaud  ^ il  feroit  pris  arrêté  avant  d’a- 
voir pu  fe  mettre  en  fureté. 

'Maladies  j morts  , cérémonial  & autres  menus 
détails  de  la  Bajlille. 

Quand  un  prifonnier  tombe  malade  6c  qu’il 
fe  plaint  à fon  porte-clefs,  celui-ci  en  avertit 
le  major , ou  le  lieutenant  de  roi , quand  il  peut 
les  rencontrer.  Le  chirurgien  reçoit  alors  l’ordre 
de  fe  rendre  à la  chambre  du.  malade  qu’il  doit 
examiner  pour  en  faire  fon  rapport,  décider 
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ü le  médecin  doit  être  appelle.  SI  le  cliiriirgien 
ne  trouve  point  de  fievre  au  prlfonnier,  il  nefi; 
point  réputé  malade,  c’eft  une  légère  indifpo- 
fition  5 il  ordonne  une  tifane,  il  s’en  va  & ne 
revient  plus.  Deux  ou  trois  jours  s’écoulent , 
le  fang  s’allume,  la  fievre  fe  déclare,  on  rappelle 
de  nouveau  le  chirurgien.  Il  vient  au  bout  de 
cinq  ou  hx  heures , il  examine  le  malade  en  ri- 
canant, enfin  il  conclut  à faire  venir  le  dodeur. 
On  y envoie  ^ il  y a au  moins  une  lieue  ^ il  n’eft 
pas  chez  lui  ^ mais  la  commifiion  ell  faite  , il 
viendra  quand  il  pourra.  Il  arrive  pourtant  : 
l’odeur  ambrée  de  fa  perruque  le  devance  ^ il 
tâte  le  poulx  de  fon  malade  d’un  air  diftrait  ^ 
il  ordonne  quelque  potion  ,*  il  s’en  va , 5c  ne 
revient  plus.  Si  le  prifonnier  va  mieux  , tout 
eft  dit  ^ s’il  empire  , on  renvoie  chez  M,  le  mé- 
decin qui  montre  alors  une  mine  renflognée,  & 
qui  femble  fe  fâcher  de  ce  que  la  maladie  ne 
fuit  pas  à fon  afpeéf. 

Enfin , fi  le  prifonnier  a abfolument  perdu  la 
fanté , Se  fi  l’on  craint  pour  fes  jours , on  le 
fait  fortir,  foit'pour  tout  à fait  , foit  pour  le 
tranfporter  ailleurs  , fur-tout  fi  c’efl  un  homme 
protégé  de  quelqu’un,  ou  connu.  Le  miniflere 
n’aime  pas  que  les  gens  connus  mieurent  à la 
^aftiiîe.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  y ont  péri 
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par  des  voies  fecreîes  , mais  ces  exemples  font 
fort  rares. 

Quand  un  prifonnier  meurt  on  tranfporte  fon 
corps  pendant  la  nuit , 6c  on  le  fait  inhumer  à 
|a  paroiffe  Saint-Paul , fous  le  nom  d’un  domef- 
tique.  Ce  menfonge  eil  enregiflré  furie  livre  or- 
dinaire de  la  paroiiTe  ^ pour  tromper  la  pollérité. 
Il  y a un  aütre  regihre  à la  Bahille  où  le  nom 
véritable  des  morts  eil  infcrit  ^ mais  il  faut  bien 
des  difficultés  pour  parvenir  à en  avoir  un  extrait. 
Il  faut  auparavant  que  le  commiiTaire  de  la  ËaP 
tille  foit  informé  de  i’ufage  que  les  familles 
veulent  faire  de  ces  aéfes. 

Lorfque  le  commiiTaire  du  roi , ou  le  lieute- 
nant de  police , ou  le  miniilre , entre  dans  le 
château  de  la  Bailille  5 la  garde  fe  préfente  en  haie 
à fon  paiTage  5 fait  le  falut  \ le  meme  cérémo- 
nial s’obferve  pour  les  maréchaux  de  France.  Ceux- 
ci  peuvent  feuls  entrer  dans  le  château  avec  leurs 
épées.  Les  ducs  & pairs  ont  prétendu  avoir  droit 
à la  même  diilinélion. 

Outre  les  chambres  5c  appartemens  dont  on  a 
fait  le  détail  ci-defliis  , il  y a encore  à la  Bahille 
de  vaftes  magafms  que  Ton  nomme  les  dépôts,  C’efl 
là  qu’on  renferme  les  livres  faifis  ou  dont  le  débit 
eft  arrêté.  C eil  là  que  pourriflént  les  premiers  vo- 
lumes de  l’Encyclopédie.  Enfin  dans  une  falle  fé- 
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parée  eft  une  bibliothèque  fondée  par  un  prifon- 
nier  étranger  mort  à la  Baftille , au  commencement 
’de  ce  liecle.  Quelques  prifonniers  obtiennent  la 
permilîion  d’y  aller  ; d’autres  qu’on  leur  porte  des 
livres  dans  leur  chambre  : ce  qui  eft  une  faveur 
auffi  rare  que  lignalée. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  remar- 
ques fur  la  Baftille  , que  par  un  extrait  fuccina 
du  parallèle  que  l’auteur  des  annales  fait  du  ré-- 
gime  de  la  Baftille  avec  celui  de  quelque  inifon 
d'état  que  ce  foit  , fur  le  globe  entier. 

Dans  l’Afie  , il  eft  impoffible  de  découvrir  une 
prifon  dé  état  ailleurs  qu’à  Ceylan  j encore  ne  peut- 
elle  être  comparée  à la  Baftille  , puifque  les  pri- 
fonniers , détenus  par  l’ordre  du  Roi , font  mis 
dans  les  prifons  ordinaires  , ou  dépofés  fous  la 
garde  des  grands  ^ ce  qui  afTiirément  eft  fort  éloi- 
gné du  régime  de  la  Baftille. 

En  Amérique  5c  en  Afrique  il  y a bien  d’autres 
fortes  d’oppreftîons , mais  on  n’y  connoît  pas  celle- 
là.  Les  Indiens  dans  le  nouveau  monde  font  écra- 
fés  par  des  maîtres  impitoyables^  avilis  eux-mêmes 
par  la  fuperftition.  Une  partie  des  côtes  de  l’Afri- 
que eft  foumife  à un  gouvernement  arbitraire  qui 
n’a  que  les  abus  5c  les  dangers  de  celui  qui  régné 
en  Afie.  Le  refte  n’eft  guere  dévafté  que  par  notre 
commerce.  Ce  font  des  marchands  d’Europe  qui 
portent  des  chaînes  aux  habitans  du  Congo  , 5c 
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non  par  leurs  princes  qui  les  en  accablent.  Ott 
les  vend  5 mais  aucun  iiiiniiire  n’y  a le  droit  de  les 
coodafiiîier  , pour  Joii  ben plaijir  , à une  ina6bion 
meurrriere. 

C ek  Gonc  dans  1 Europe  Teiile  qu’on  peut  re- 
aouLCi  ce  terrible  fléau  ^ 5c  encore  dans  quelle 
partie  de  l’Europe  ? Ce  n’eE  pas , comme  on  Ml  ^ 
aans  toute  ,1a  Grande-Bretaga^r  Une  détention 
arbitraire  y ferok  un  crime  à^'^^-peuple  , preE 
que  auiTi  rigoiireufement  pourfuivi  qu'un  crime 
de  thp-majefié.  A la  Tour  de  Londres  5 unprifon- 
nier  ^ même  coiipaole  5 ne  perd  aucun  des  droits 
de  1 innocence  5 ni  aucune  de  fes  relToiuxes. 

En  Allemagne  5 malgré  que  les  principes  y fôient 
en  général  affez  defpotiques  5 cependant  ils  n’ont 
ni  Badille  , ni  équivalent.  On  ne  trouve  de  prb 
fon  d’état , depuis  le  Rhin  juiqu’à  l’Oder  ^ que 
Spandaw, 

ivîais  5 1°.  Spandaw  exifle  dans  un  monarchie 
toute  îiiilitaîre.  Ce  colofîe  5 né  de  nos  jours  5 5c 
parvenu  par  la  force  a un  développement  auffi 
étonnant  que  rapide  , doit  confefver  dans  fa  conf- 
tiîutron  quelque  chofe  de  fon  origine.  2"^.  C’eft 
fpécialement  aux  militaires  que  la  Baflilk  Pruf- 
fienne  ed  dedinée  ^ il  ed  très-rare  que  des  cita- 
dins en  partagent  le  funede  lionneur  : ce  qui  ed 
précîfement  le  contraire  en  France. 

Au  rede  5 ce  feroit  une  erreur  , pour  ne  rien 


dire  de  plus , que  de  comparer  S^anàaiv  à la 
Baftille.  Perfonne  n’eft  enfermé  à S^aniaw  fans 
lin  jugement  préliminaire.  Chaque,  ^ pnfonnier 
fait  à merveille  pourquoi  il  eft  privé  de  la  li- 
berté , & combien  de  temps  doit  durer  fa  prifon. 
D’ailleurs  le  roi  de  PrulTe  n’a  jamais  fait  renfer- 
mer perfonne  pour  des  épigrammes  bonnes  ou 
mauvaifes  , & fes  fujets  parlent  de  lui  & de  fes 
opérations  avec  une  liberté  qui  fe  trouve  à peine 
fur  les  bords  de  la  Tamife.  Il  eft  vrai  que  le  roi  de 
Pruffe  eft  un  grand  homme. 

En  Danemark , depuis  l’abominable  Chrijliern 
on  ne  voit  point  d’emprifonnemens  illégaux  tels 
que  ceux  de  la  rue  Saint-Antoine.  Le  Jiitland  , la 
Fionnie  , ne  gémiflent  point  fous  desmaffes  auflî 
peu  utiles  , auflî  meurtrières  que  la  Baftille.  En 
Suède  , aucun  roi  n’a  fouillé  fou  régné  par  1 ordre 
d’en  conftruire  ou  d’en  faire  ufage.  En  Hollande , 
le  château  de  Loeveflein  eft  bien  éloigné  d etre 
une  Baftille  , quoique  deftiné  à fervir  de  prifon 
d’état. 

EnRuffiejlecontrafte  eft  frappant.  Ceft  une 

province  entière  d’une- grandeur  i.mmenfe  qui  eft 
devenue  une  prifon  d’état.  En  France  , un  des 
tonrmens  des  captifs  , c’eft  la  petiteiTe  de  leur  ca- 
chot ; en  Sibérie  ils  ne  géiniffent  que  de  fou  ira- 

menfité.  Les  uns  font  enfevelis  dans  de  vrais 
tombeaux , les  autres  font  perdus  dans  de  vaftes 
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deferts.  Quelque  infortunés  que  foient  les  dernrwï^ 
il  eft  évident  qu’ils  fout  cependant  moins  à plain- 
dre. Leurs  familles  peuvent  les  fuivre , les  accom- 
pagner ; ils  peuvent  au  moins  pleurer  enfemble  j 
& les  feules  larmes  vraiment  ameres  font  celles 
qui  le  verfent  dans  la  folitude. 

En  Elpagne , les  tours  de  Pampelune , de  Sa- 
ragolTe  , de  Valladolid , reffemblent  beaucoup  à 
la  Baftille.  On  pourroit  dire  que  les  bonnes  cou- 
tumes d un  pays  ont  palfé  dans  l’autre  , & que 
c’eft  ce  qui  fait  que  tout  y va  fi  bien.  Mais  enfin 
un  peuple  tel  que  celui  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal , qui  a la  lâcheté  de  porter  le  joug  de  Yinqui- 
fition  , & de  le  porter  paifiblement , ne  mérite' 
roit  pas  d’être  plaint,  eût -il  cent  Baftilles  au 
Jieu  d’une* 

En  Italie  5 on  trouve  chez  certaines  piiiiTances 
un  équivalent  de  ce  qu’on  voit  aux  portes  de  Paris, 

A Rome,  par  exemple,  & à Venife  , il  exifte 
des  indices  d'nn  pouvoir  très  -redoutable  & d’ua 
laftillage  très-caradérifé.  On  voit  dans  l’une  mi 
château,  & dans  l’autre  un  tribunal  qui  font  éga- 
lement des  outrages  à la  juftice  , & des  artnes  tou- 
jours prêtes  pour  le  defpotifme.  Cependant  la  mul- 
titude d’étrangers  qui  ne  celfent  de  traverfer  ces 
contrées  célébrés,  prouve  que  l’nfage  en  eft  moins 
fréquent  que  l’appareil  n’en  eft  terrible.  Quand 
tm  Anglois,  un  Hambourgeois  s’embarquent  pour 
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ïiller  à Rome  admirer  Saint-Pierre  , ou  danfer  en 
■ mafque  à Venife  , leur  famille  ne  les  conjure  pas 
en  Tremblant  de  fe  garder  du  Château  Saint- 
Ange  5 ou  de  rinquifitlon  d’état  : mais  il  n’y  a 
point  d’étranger  allant  en  France  à qui  l’on  ne 
dife  de  fe  défier  de  la  Bafiilie. 

L’idée  d’ériger  une  fiatue  à Louis  XVI , fur 
Femplacemient  qu’occupe  la  Bafiilie  5 appartient  à 
Fauteur  du  Courrier  du  bas  Rhin  qui  en  a parlé  le 
premier.  Cette  idée  eft  heureufe.  Mais  ce  feroit 
trop  peu  d’une  feule  fiatue.  Il  en  faudroit  égale- 
ment une  à Pierre-Encife  ^ une  fur- tout  fur  l’em- 
placement du  donjon  de  Vincennes  une  aux  îles' 
Marguerites  j une  à la  tour  de  Ham  ^ une  au  châ- 
teau de  Loches.  Il  en  faudroit  entore  une  au  fom- 
met  des  Alpes  dans  un  des  forts  de  Briançon  j 
une  autre  fur  la  cime  du  mont  Saint-Michel  une 
dans  File  d’Ouefiant  3 une  au  Château-trompette  , 
deux  ou  trois  fur  les  pyrennées  ^ une  dans  le  châ- 
teau de  Dijon,  êCc.&c.  8cc.  deux  pages  à'^cœteray 
fans  compter  celle  qu’il  faudroit  placer  à Saint- 
Venant  , où  Fon  renferme  le  curés  de  miauvaifb 
. vie  : les  curés  feulement , car  pour  les  évêques  de 
mauvaife  vie  , tout  le  monde  fait  qu’on  ne  les 
renferme  nulle  part. 
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A.  V A N T de  palier  à aucune  autre  titre  , il  faut 
tâcher  de  fixer  refprit  du  lecteur  fur  lanecdote  cé- 
lèbre du  fameux  prifonnier  au de  fer.  L’in- 
certitude où  l’on  eft  encore  aujourd’hui,  & où  l’on 
fera  probablement  toujours  fur  ce  perfoiinage,  QÏk 
capable  feule  de  piquer  la  curioiïté. 

Journal  de  M.  de  Jonca  , Lieutenant- de~Roi 
de  la  Baftille, 

yy  Jeudi  i8  feptembre  1698  , à trois  heures 
V après  midi , M.  de  Cinq-Mars  , gouverneur  de 
n la  Bafiille , efi:  arrivé , pour  fa  première  en- 
))  trée , venant  de  îles  Marguerites , ayant  amené 
>5  avec  lui , dans  fa  litiere  , un  prifonnier  qu’il 
» avoit  à Pignerol  , dont  le  nom  ne  fe  dit  pas  , 
lequel  on  fait  tenir  toujours  mafqué  , Sc  qui 
» fut  mis  d’abord  dans  la  tour  de  la  Bafiniere  , 
))  en  attendant  la  nuit , ôc  que  je  condiiifis  enfuite 
» moi-même  , fur  les  neuf  heures  du  foir , dans 
y>  la  troifieme  chambre  de  la  tour  de  la  Bertau- 
diere  , laquelle  chambre  j’avois  eu  foin  de  faire 
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» meubler  de  toutes  chofes  avant  fon  arrivée  , 

» ayant  reçu  i’ordre  de  M.  de  Cinq-Mars 

:»  En  le  conduifant  dans  ladite  chambre  j’étois 
» accompagné  du  fieur  Rofarges  que  M.  de  Cinq-- 
3)  Mars  avoir  amené  avec  lui , lequel  étoir  chargé 

de  fervir  & de  foigner  ledit  prifcnnier  qui  étoit 

))  nourri  par  le  gouverneur Du  lundi , 19 

:»  novembre  1703.  Le  prifonnier  inconnu,  tou- 
))  jours  mafqué  d’un  mafque  de  velours  noir  , 
))  que  M.  de  Cinq-Mars  avoit  amené  avec  lui 
w des  îles  Marguerites  ^ s’étant  trouvé  hier  un 
))  peu  plus  mai  en  fortant  de  la  meffe  , il  efl 
» mort  aujourd’hui  fur  les  dix  heures  du  foir , fans 
))  avoir  eu  une  grande  maladie.  M.  Giraut,  notre 
5)  aumônier,  confeffa  hier......  Du  mardi,  20 

» novembre  1703.  Ce  même  prifonnier  a été  en- 
))  terré  à quatre  heures  après-midi,  dans  le  cime- 
:»  tiere  de  Saint-Paul , fon  enterrement  à coûté 
y)  40  livres  ». 

Voilà  à peu-près  tout  ce  que  l’on  fait  de  pofitif 
fur  cet  étrange  perfonnage^  en  y ajoutant  l’extrait 
du  regiftre  de  fépulture  de  l’églife  paroiffiale  de 
Saint-Paul  à Paris. 

L’an  mil  fept  cent  trois , le  dix-neuf  novembre, 
Marchialy J âgé  de  quarante-cinq  ans  ou  environ, 
eil  décédé  dans  la  Balliîle,  duquel  le  corps  a été 
inhumé  dans  le  cimetiere  de  l’égllfe  Saint-Paul  le 
20  dudit  mois , en  préfence  de  M.  de  Rofargiies , 
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major  5 & de  M.  Reilhj  chirurgien -major  de  îa 

E ai  tille , qui  ont  (igné  , 5ce.  — 

Il  eh  encore  très-certain  que  le  tronc  feul  du 
cadavre  fut  enterré  5 5c  que  la  tête  coupée , puis 
partagée  en  divers  morceaux , pour  la  défigurer, 
fut  enterrée  en  plufieurs  autres  lieux^  qu’après  fa 
mort  il  y eut  ordre  de  brûler  généralement  tout 
ce  qui  avoit  été  à fon  ufage  , linge , habits , 
matelats  , couvertures , que  Ton  fit  regratter  5c 
reblanchir  les  murailles  de  la  chambre  où  il  avoit 
été  logé  5 & qu’on  pouffa  même  les  précautions 
jufqu’à  défaire  tous  les  carreaux,  dans  la  crainte 
qu’il  n’eût  caché  quelque  billet  ou  fait  quelque 
marque  qui  eût  pu  aider  à faire  connoître  qui  il 
étoit.  Son  mafque  n’étoit  point  de  fer,  comme 
on  le  prétend , ôc  comme  le  nom  même  lui  eu 
eft  refté , mais  fimplement  de  velours  noir , garni 
de  baleines  très- fortes  Sc  attaché  par  derrière 
avec  un  cadenat  fcellé.  Il  étoit  fait  de  maniéré 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  l’ôter  ou  de  l’arracher 
lui- même  , & qu’il  pouvoit  manger  avec  fans 
beaucoup  d’incommodité* 

On  avoit  ordre  de  le  tuer  s’il  fe  découvroit.  On 
ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qu’il  demandoit.  Son 
plus  grand  goût  étoit  pour  le  linge  d’une  fineffe 
extraordinaire  ^ il  jouoit  de  la  guittare  ^ on  lui 
faifoit  la  plus  grande  chere  , ôC  le  gouverneur 
s’afféyoit  rarement  devant  lui.  Un  vieux  médecin 
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de  la  Baftille  , qui  avoit  fouvent  traité  cet  homme 
fîn^ulier  dans  fes  maladies  , a dit  qu’il  n’avoit 
jamais  vu  fon  vifage  , quoiqu’il  eût  fouvent  exa- 
miné fa  langue  & quelques  parties  de  Ton  corps. 
Il  étoit  de  la  plus  belle  taille  , bien  fait , la  peau 
un  peu  brune  ^ il  intércIToit  par  le  feul  fon  de  fa 
voix’,  ne  fe  plaignoit  jamais  de  fon  état  , & ne 
lailîoit  point  entrevoir  ce  qifil  pouvait  être. 

Ce  qui  redouble  Fétonnement , c’efl:  que  quand 
on  l’envoya  à la  citadelle  de  Pignerol , lieu  de  fi 
première  détention  , il  ne  difparut  dans  Fétat  au-- 
çun  homme  conlidérable.  M.  de  Chamillard  fut  la 
dernier  minilire  qui  eût  cet  étrange  fecref.  A fa 
mort , le  maréchal  de  la  Feuillade  , fon  gendre,  le 
conjura  à genoux  de  lui  apprendre  ce  que  c’étoiî 
que  cet  inconnu  déligné  fous  le  nom  de  Vhomme 
au  mafque  de  fer.  M.  de  Çhamillard  lui  répondit 
que  c’éîoit  le  fecret  de  l’état,  & qu’il  avoit  fait 
ferment  de  ne  le  point  révéler. 

Un  homme  transféré  avec  de  telles  précau- 
tions ^ un  prifonnier  qu’on  oblige  à être  toujours 
mafqué  ^ enfin  un  captif  à qui  le  gouverneur 
même  témoignoit  des  refpefès  , ne  pouvant  être 
qn’un  perfonnage  très-confîdérable  , plufieurs  liif 
îoriens  ont  cherché  à pénétrer  quel  il  pouvoir  être. 
Voici  les  diverfes  opinions  à cet  égard  : quoique 
l’évidence  ne  foiî  d’aucun  côté  , nous  croyons  que 
la  derniere  eiï  la  plus  probable. 
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I®.  Le  prifonnier  au  mafqae  de  fer  étoit  le  duc 
de  Beaufort. 

Cette  opinion  eft  fondée  fur  une  lettre  de  M.  la 
Grange  Chancel  à Freron  ^ dans  laquelle  il  dit  ^ 
'«  Le  féjour  que  j’ai  fait  aux  îles  Marguerites 
» in’a  appris  les  particularités  fuivantes  fur  riiom- 
» me  au  mafque  de  fer.  M.  de  la  Motte- Guérin  , 
» qui  commandoit  dans  ces  îles  du  tems  que  j’y 
» étois  détenu  (i)  , m’alfura  que  ce  prifonnier 
» étoit  M.  le  duc  de  Beaufort qu’on  difoit  avoir 
» été  tué  dans  î’île  de  Candie  au  fiége  fait  par 
» les  Turcs  , & dont  on  ne  peut  retrouver  le 
))  corps  , fuivant  toutes  les  relations  de  ce  tems- 

là.  Si  l’on  confidére  en  effet  l’efprit  remuant 
» du  duc  de  Beaufort , & la  part  qu’il  eut  a tous 
))  les  mouvemens  de  Paris  du  tems  de  la  fronde  5 
» ( on  l’appelloit  le  Roi  des  halles  ) peut  - être 
» ne  fera-t-on  pas  furpris  du  parti  violent  qu  011 
>:>  prit  pour  s’en  alî'urer  , d’autant  plus  que  la 
» charge  du  grand-amiral  le  mettoit  journelle- 
» ment  en  état  de  traverfer  les  grands  defî'eins 
» du  miniflre  chargé  du  département  de  la  ma- 
» rine  \ cet  amiral , qui  paroiffoit  fî  dangereux  j 
?)  fut  remplacé  par  le  comte  de  Verrnandois  , 
» fils  du  roi  & de  madam.e  de  la  Valliere  ». 


(i)  Comme  auteur  des  fameufes  Pliilippiqucs. 
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Réfutation  de  cette  opinion.  Lors  de  la  déten- 
tion du  prifonnier  maf<^ue  5 1 autorité  de  Lotus  yvl  v 
étoit  affermie  , & la  puiüance  royale  au  plus 
haut  degrés  il  eft  donc  peu  probable  que  l’on 
craignît  affez  le  duc  de  Beaufort , pour  prendre 
à fon  égard  de  telles  précautions , tandis  qu’un 
feul  mot  fuffifoit  pour  le  déplacer  ou  l’exiler  : 
d’ailleurs , il  y avoir  bien  long-temps  que  le  duc 
de  Beaufort  étoit  rentré  dans  fon  devoir , 6c 
depuis  ce  temps  on  n’avoit  rien  à lui  reprocher. 
En  outre  , le  prifonnier  au  mafque  de  fer  efc 
toujours  donné  comme  jeune  , aimant  la  propreté  5 
la  parure  ^ 6c  le  duc  de  Beaufort  étoit  ou  auroit 
dû  être  alors  très -vieux,  6Ciil  étoit  fînguliére- 
ment  connu  par  fa  mal-propreté  en  habit.  Enfn , 
un  témoin  oculaire  de  fa  mort  au  fiége  de  Candie  ^ 
témoin  alTurément  de  poids , M.  le  marquis  de 
Saint-André  Montbrun  , en  parle  en  ces  termes  : 
5D  M.  de  Beaufort  n’attendit  pas  qu’il  fût  jour 
pour  donner  le  fignal  de  l’attaque  ^ le  défor- 
« dre  fe  mit  dans  l’armée  françoife,  6c  pendant 
3:)  qu’il  fe  précipitoit  de  tous  côtés  pour  tâcher 
))  de  les  rallier,  il  fut  tué  6c  confondu  dans 

y)  la  foule  des  morts. On  n’a 

» jamais  bien  fu  de  quel  coup  il  fut  tué  ^ mais 
» on  fait  que  le  grand -vifir  envoya  fa  tête  à 
» Conflantinople  , où  elle  fut  portée  pendant 
n trois  jours  par  les -mes  ,•  au  bout  d’une  pique  9 
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5)  comme  une  marque  de  la  défaite  des  Chré- 

y)  tiens  ». 

Ajoutons  encore  que  quelque  grand  feigneur 
que  fût  le  duc  de  Beaufort , le  gouverneur  de 
la  Baftille  n auroit  point  été  tenu  envers  lui  à 
des  refpeds  auOl  marqués  que  ceux  qu’il  témoignoit 
pour  fon  prifonnier  ^ pour  derniere  preuve , 
c’eût  été  de  la  part  de  Louis  XIV  ou  de  fon 
miniflere  une  cruanté  aulTi  ridicule  qu’inutilel 

2^.  Ce  prifonnier  étoit  le  comte  de  Vermandois  5 

fils  du  Roi  ù de  Madame  de  la  V allier e» 

Ce  fentiment  9 fondé  for  le  récit  de  1 auteur 
des  mémoires  fecrets , eft  appuyé  encore  par  le 
Jéfoiîe  Griffer  9 qui  avoir  été  long -temps  con- 
feffeur  de  la  Baftille  9 qui  avoir  feuilleté  les 
papiers  les  plus  fecrets  des  archives  de  ce  château, 
& dont  le  foffrage  à cet  égard  eff  d’un  poids  con- 
fidérable.  Voici  ce  que  difent  les  mémoires  fecrets  : 
» le  comte  de  Vermandois,  fils  naturel ,&  bien 
» aimé  de  Lois  XIV , à-peu-près  du  même  âge 
5)  que  le  Dauphin,  mais  d’un  caraclere  tout-à-fait 
5)  oppofé  au  fien,  s’oublia  un  jour  au  point  de 
» lui  donner  un  foufilet.  Cet  aélion  ayant  trop 
» éclaté  pour  réfter  impunie , le  roi  le  fit  partir 
» pour  l’armée , & donna  ordre  à un  confident 
» intime  de  faire  femer  peu  apres  fon  arrivée 

» k 
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le  bruit  qu’il  étoit  attaqué  d’une  fievre  maligne 
» 6c  contagieufe , afin  d’éloigner  tout  le  monde 
» de  lui,  de  le  faire  pafier  enfuite  pour  mort , 6c 
w tandis  qu’aux  yeux  des  troupes  on  lui  feroit 
» des  obfeques  fpkndides , de  le  conduire  en 
» grand  fecret  à la  citadelle  Sainte=Marguerite  , 
» ce  qui  fut  exécuté.  Le  comte  de  Vermandois 
y>  ne  fortit  de  cette  prifon  que  pour  être  tranf» 
» féré  à la  Baftilie  , où  il  mourut  quelques  années 
après  ».  Le  même  auteur  ajoute  que  le  comte 
de  Vermandois  s’avifa  un  jour  de  graver  fon  nom 
fur  le  fond  d’une  aflîette  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau : qu’un  domeftique  ayant  fait  cette  décou- 
verte , crut  bien  faire  fa  cour  en  portant  cette 
afiîette  au  com. mandant,  6c  fe  procurer  une  récom- 
penfe  ; mais  que  ce  malheureux  fut  trompé  dans 
fon  attente , 5c  que  l’on  fe  défit  de  lui  fur  le 
champ  5 afin  d’empêcher  que  le  fecret  ne  fût 
divulgué. 

Réfutation  de  cette  opinion»  Le  narrateur  de 
cette  anecdote  commence  par  dire  que  le  dauphia 
6c  le  comte  de  Vermandois  étoient  à-peu-près 
du  même  âge  ^ mais  cela  n’efl  pas.  Le  dauphin , 
né  en  i66i  , étoit  plus  âgé  de  fix  ans  que  le 
comte  de  Vermandois  , né  en  lôôj.  Lors  du 
prétendu  foufilet  le  comte  avoir  1 6 ans  ^ le  dau- 
phin vingt-deux  ^ il  étoit  même  déjà  marié , êC 
avoir  un  fils  le  duc  de  Bourgogne , ainfi  ce  né- 
toienc  pas  deux  enfans  de  douze  ou  treize  ans 

I 


î3^  Remarques  hijîoriques 

qui , jouant  enfemble  , peuvent  en  venir  à fe 
fâcher  5c  fe  frapper.  D’ailleurs , le  comte  de  Ver- 
mandois  étoit  doux  , poli , carelTant , fa  figure 
rappeloic  toutes  les  grâces  de  fa  mere.  Vers  la 
fin  de  l’année  i68z  , Louis  XIV  ayant  fu  qu’il 
s’étoit  trouvé  dans  quelques  parties  de  débauche 
un  peu  outrée  5 lui  fit  une  févere  réprimande  , 
5c  le  bannit  de  la  cour  pour  quelque  temps:  il  n’y 
reparut  qu’à  la  fin  d’oâobre  1683  , pour  prendre 
congé  5 devant  partir  pour  fa  première  campagne , 
ce  qui  étoit  déjà  décidé  depuis  plus  de  trois  mois , 
5c  ce  qui  fait  abfoloment  tomber  la  fable  du 
foufflet.  Car  on  ne  dit  pas  que  cette  aâlon  vio- 
lenté ait  eu  lieu  avant  fa  petite  difgrace , il  faut 
donc  qu’il  Fait  commife  à fon  retour  à la  cour  5 
mais  on  efi:  certain  qu’il  n’y  refia  que  quatre  jours  , 
5c  on  connoît  l’emploi  total  de  ces  quatre  jours  5 
il  étoit  d’ailleurs  très-mortilié  de  la  punition  qu’ii 
venoit  d’elTuyer  , 6c  bien  éloigné  alors  de  fe 
porter  à aucun  excès. 

En  outre  il  y a toujours  trop  de  perfonnes  au- 
tour du  dauphin  , pour  qu’une  aâion  aufii  inouie 
n’eût  pas  à Finfiant  été  publique.  Toutes  les  re- 
lations de  ce  temps-là  portent  que  le  comte 
de  Vermandois  fe  trouva  mal  le  i z novembre  au 
foir  ^ que  le  lendemain  la  fievre  maligne  fe  déclara , 
5c  qu’ii  en  mourut  le  18.  Louis  XIV  5c  tout  fon 
confeil  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  lui  envoyer 
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cette  fievre  maligne  ,*  il  fallut  donc  perfuader  à 
ce  prince  fi  violent , fi  emporté^  de  faire  le  malade 
pendant  fix  jours , il  fallut  donc  aulTi  corrompre 
les  médecins , ou  les  mettre  dans  la  confidence  3 
ÔC  ce  M.  Goslas  , ce  Prêtre  fi  pieux  que  madame 
de  la  Valiere  attacha  à fon  fils  pour  le  fuivre  à 
l’armée , 6c  qui  revint  défolé  de  la  mort  de  fon 
jeune  maître  dont  il  avoit  recueilli  le  dernier 
foupir  , ravoit“On  auflî  gagné  ? Sa  douleur  n’étoit- 
elle  qu’une  farce  fon  récit  une  hypocrifie  ? 

Toutes  ces  improbabilités  fufïîfent  fans  doute 
pour  détruire  l’opinion  que  le  comte  de  Verman- 
dois  fût  le  prifonnier  au  mafque  de  fer. 

On  a fait  des  combinaifons  fur  le  nom  Mar^ 
chialy  qu’on  lui  donne  fur  le  regiftre  mortuaire  5 
nom  vifiblement  controuvé  6c  fabriqué  exprès  : 
ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’efl  que  ce  nom 
bizarre  efl  l’anagramme  de  deux  mots  latin  lïie 
amiral  ( en  françois  ici  efi  ou  ici  gît  V amiral^  en 
fous- entendant  Jacet.  ) Eifedfivement  le  comte  de 
Vermandois  étoit  nommé  amiral  de  France  , mais 
cette  particularité  conviendroit  également  à M.  de 
Beaufort , qui  a été  auffi  arairaL  D’ailleurs , l’ana- 
gramme n’eft  pas  juiie  5 en  ce  qu’il  faudroit  uns 
au  lieu  d’un  j. 

A l’égard  de  l’âge , celui  du  prifonnier  mafqué 
ne  conviendroit  pas  plus  au  comte  de  Verman- 
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dois  qu’au  duc  de  Beaufort  : l’un  étoit  beaucoup 
trop  jeune  , l’autre  beaucoup  trop  vieux. 

3°,Cf  prifonnier  étoit  h duc  de  Montmouth  y fils 

de  Charlesll  , Roi  d'Angleterre  & de  Lucie 

Walthers. 

( Son  hiftoire  eft  li  fioguliere  5 qu  elle  mérite 
qu’on  s’y  étende  un  peu.  ) - — L’extrême  afFeâion 
que  le  peuple  anglais  avoit  pour  le  duc  de  Mont- 
mouth 5 & l’idée  que  la  nation  n’attendoit  qu’un 
chef  5 pour  chailêr  Jacques  II  , lui  firent  former 
une  entreprife  qui  auroit  peut-être  réufiî  , fi  elle 
eût  été  conduite  avec  plus  de  prudence.  Il  dé- 
barqua à Lime  dans  le  comté  de  Dorfet  j n’ayant 
que  cent  vingt  hommes  à fa  fuite  ,*  bientôt  il  en 
attroupa  jufqu’à  fix  mille.  Quelques  villes  fe  dé- 
clarèrent pour  lui  ; il  s’y  fit  proclamer  roi , fou- 
tenant  que  fa  naifiance  étoit  légitime  , ôc  qu’il 
avoit  les  preuves  du  mariage  de  Charles  II  avec 
fa  mere  , il  livra  bataille  à l’armée;  royale  , 5c 
déjà  la  viéloire  fe  déclaroit  pour  lui , lorfque  1 a 
poudre  & les  balles  manquèrent  à fes  troupes  : 
le  lord  Grai  qui  commandoit  fa  cavalerie  5 1 aban- 
donna lâchement.  Au  milieu  dès  fiens  qui  fuyoient 
de  toutes  parts  5 le  malheureux  Montmouth  ne 
put  échapper  aux  vainqueurs  j il  fut  conduit  à 
Londres , ôc  condamné  à perdre  la  tête  le  1 5 
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juillet  1685  : rexéciition  fe  fit  avec  toutes  les 
formalités  ordinaires  ^ mais , dit  M.  Hume , fcs 
partifans  fe  flattèrent  ( avec  quelque  fondement  ) 
que  ce  n etoit  pas  le  duc  de  Montmouth  qui  fut 
exécuté,  mais  quelqu’un  de  fes  affidés  qui , con- 
damné à la  mort  comme  lui,  Ôc  reiîémbhnt  beau- 
coup à ce  prince  , eut  le  courage  6c  là  bonne  vo- 
lonté de  mourir  à fa  place  , 6c  de  lui  donner  cette 
preuve  de  fon  extrême  attachem.ent. 

Il  eft  certain  que  le  bruit  courut  dans  Londres 
qu’un  officier  de  fon  armée  étoit  mort  pour  lui  j 
6c  que  fur  ce  bruit , une  dame  de  grande  qualité 
ayant  gagné  a force  d’argent  ceux  qui  pouvoient 
ouvrir  fon  cercueil , l’examina  au  bras  droit , 6C 
s’écria  avec  faififfement  : aA  ! ce  neft  pas  lui. 

Mais , fans  s’arrêter  à ces  ouï-dire  , le  carac- 
tère timoré  de  Jacques  lî , 6c  les  circoniiances 
politiques  s’accordent  fort  bien  avec  cette  opinion. 
Le  roi  Jacques , lié  par  un  ferment  folemnel  de 
refpeéfer  cçnftamment  le  fang  de  fon  beau-frere, 
fe  iailTa  facilement  aller  à l’idée  de  fauver  les 
jours  au  malheureux  Montmouth , en  le  faifant 
paffer  en  lieu  de  fureté  ^ êc:  où  le  pouvoit-il  mieux 
qu’en  France  , où  Louis  XIV  y étoit,  pourainfi- 
dire  , engagé  par  un  intérêt  commun  ? En  effet , 
fi  le  roi  Jacques  venoit  à avoir  un  fils , alors  le 
duc  de  Montmouth  étoit  deftiné  à finir  fes  jours 
entièrement  ignoré  3 mais  dans  le  cas  contraire , 

I3 


î34  Remarques  hifcoriques 

Montmouth,  retnis  en  liberté  , devenoit  un  con- 
current bien  redoutable  au  prince  d’Orange  5 dont 
le  caraélere  fec  5 dur , 6c  les  maniérés  froides  5 
étoient  peu  propres  à lui  concilier  l afFedtion  des 
Anglais. 

Quant  à la  ilippolition  à\m  autre  coupable  à 
la  place  du  duc  de  Montmouth  , elle  n’a  rien 
d’impoiïible  , ni  même  de  trop  romancfque , 
quand  on  coniidere  combien  il  étoit  adoré  de  fes 
amis. 

Enfin  que  l’on  cherche  5 qu’on  iile,  qu’on  réfié- 
chiffe  fur  tous  les  événe'mens  de  ces  temps-là; 
îrouvera«t*on , non  pas  feulement  en  France  y 
mais  dans  toute  l’Europe  5 un  prince  quelconque  9 
à iegard  de  qui  on  puiffe  imaginer  qu’il  ait  été 
d’une  telle  importance  qu’on  ignorât  fa  déten- 
tion 9 6c  que  l’on  prît  toutes  les  précautions  dont 
on  ufoit  pour  le  cacher,  fi  ce  n’efl  le  duc  de 
Montmouth  ? Qu’on  en  cherche  un  autre  dont  l’âge 
s’accorde  auffi  bien  avec  celui  du  prifonnier  maf- 
qué  ? La  taille , la  voix , l’accent  même , qui , 
félon  le  rapport  du  chirurgien  Nelaton  , homme 
fans  intérêt , qui  fut  un  jour  appelé  pour  le  fai- 
gner,  6c  qui  fans  cependant  lui  voir  la  tête,  qu’on 
avoit  enveloppée  d’une  ferviette  , reconnut  fur 
le  champ  à fon  accent  qu’il  étoit  Anglais  ; tout 
cela  dépofe  en  faveur  de  cette  opinion.  Enfin , pour 
preuve  derniere , le  nom  de  Machmout  ^ écrit  avec 
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im  couteau  fur  l’affietre  qu’il  lança  par  fa  fenêtre  , 

& qui  ne  fut  lu  ainfi  que  parce  qu’il  n’étoit  pas 
tracé  alTez  bien. 

I L 

René-Augufle  Conftantin  de  Renneville^  le  plus 
jeune  de  douze  freres , tous  militaires , dont  fept 
avoient  péri  les  armes  à la  main  au  fervice  du  roi, 
fut  enfermé  onze  ans  6c  un  mois  dans  le  château 
ou  prifon  royale  de  la  Baftille.  Il  étoit  de  Caen 
en  Normandie  , d’une  famille  diftinguée , origi- 
naire d’Anjou.  Après  avoir  fervi  en  qualité  d’offi- 
cier , il  fut  envoyé  dans  plufîeurs  cours  étrangères , 
pour  négocier  des  affaires  importantes.  De  retour 
en  France , il  fut  parfaitement  bien  reçu  de  M.  de 
Chamillart  5c  de  M.  de  Torcy , le  premier  s’em- 
ploya même  pour  lui  obtenir  quelque  emploi  lu- 
cratif, & fa  fortune  paroiffoit  affurée,  lorfque  la 
malignité  ou  la  jaloufi'e  lui  fufciterent  de  miféra- 
blés  tracafferies , qui  le  plongèrent  bientôt  dans 
le  plus  affreux  des  précipices. 

L’origine  de  fes  malheurs  vint  par  des  bouts- 
rimés  qu’il  fe  permit  de  faire  , dans  lefquels  la 
France  n’étoit  pas  affez  ménagée.  Nous  croyons 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouver  ici,  d’autant 
plus  qu’ils  commencent  à devenir  rares. 
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Madrigal  en  faveur  de  la  France  & de  PEfpagney 
dlliccs  contre  l Autriche  ^ par  allujion  aux  termes 
du  piquet  Qjunte  & Quatorie  5 fignifiant  Phi- 
lippe V ù Louis  XIV.. 

Contre  Quinte  & Quatorie  on  n’a  jamais  beau  jeu 
On  eft  même  en  danger  de  perdre  la  partie  5 
Des  plus  fages  co-nfeils  tou-te  la  force  unie 
Ne  fert  de  rie-n  ou.  fert  de  peu.. 

Peuple  J qui  ¥oiis  liguez , qu’avez  vous  qui  balance 
Ou  votre  perte  , ou  votre  gain?. 

Combattant  r£fpagne  & la  France  ,, 

Vous  trouverez  toujours  Quinte  & Quatorie  en  main», 

Répcmfe  de  M.  de  Renneville , en  houts-rimés. 

Contre  Quinte  & Quatorie  on  peut  faire  jeu  5,, 

On  eft  même  aifuré  de  gagner  la  partie  5, 

Aux  plus  fages  confeils  notre  forcé  eft  : 

Votre  Quatorie  eft  nul  » votre  Quinte  efl:  trop  peu.. 

Le  ciel , qui  voit  ce  jeu,  fait  pencher  la  balance , 

Pour  votre  perte  & notre  gairt. 

Nous  ferons  un  repic,  & l’Efpagne  & h France 
Se  trouveront  capot  ? Quinte  & Quatorze  en  main. 

Malgré  l’aveu  ingénu  qu’il  fie  au  minifçre  5 de 
cette  légère  folie  , & lexcufe  qu’il  lui  en  de- 
manda , en  proteftant  que  ce  n croit  qu’un  ba- 
dinage d’efprit  où  le  cœur  n avoir  point  de  part 
on  ne  put  pardonner  cette  faillie  à M,  de  Ren- 
neville. On  prétexta  des  lettres  reçues  de  Hol- 
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lande,  5c  un  matin  à quatre  heures,  au  moment 
où  il  s’y  attendoit  le  moins  , un  exempt  & deux 
hoquetons  lui  ayant  fait  ouvrir  fa  porte  , lui  pré- 
fenterent  le  bout  de  leurs  carabines , en  larrêtant 
de  la  part  du  roi  ôc  lui  ordonnant  de  les  fui- 
vre  ^ ils  le  menèrent  à la  Baftille , où  il  fut  dé- 
tenu depuis  le  16  mai  1702.  jurquaii  16  juin 
1713^  il  affure  qu’il  ne  put  jamais  découvrir  le 
motif  ni  le  prétexte  de  fa  détention.  A fon  ar- 
rivée au  château  , il  fut  enfermé  dans  la  pre* 
miere  chambre  de  la  tour  du  coin , où  Henri  de 
Montmorenci , duc  de  Luxembourg  , les  Mare-  ^ 
chaux  de  Biron  & de  BaObmpierre  avoient  été 
détenus.  C’eft  dans  cette  même  chambre  que  M. 
le  Maître  de  Saci  , mis  à la  Baftille  le  14  Mai 
1666,  avoit  fait  , pendant  un  féjour  de  deux 
ans , la  plus  grande  partie  de  .fa  verfion  de  la 
Bible. 

A fa  fortie , M.  de  Renneville  fe  retira  à Lon- 
dres , où  il  compofa  fon  Inqiiijît ion  franc aije  ^ ou 
Hiftoire  de  la  Baftille  , imprimée  d’abord  en  deux 
volumes , 5c  dédiée  à Georges  I , enfuite  reimpri- 
mée en  cinq  volumes , groffie  par  un  grand  nom- 
bre d’hiftoires  particulières  peu  vraifemblables,  6c 
qui  n’ont  fait  que  gâter  la  bonté  primitive  de  cet 
ouvrage..  Ce  livre  eft  aujourdhui  rare  Sc  fort 
cher  ^ les  détails  qu’il  donne  fur  la  topographie 
du  château  font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux 
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que  Ton  trouve  ici , mais  le  régime  eft  devenu  tout- 
à-fait  différent.  Du  refte , M.  de  Renneville  éiok 
amateur  des  belles-lettres  , fur-tout  de  la  poé» 
fie  5 ôc  l’on  trouve  5 dans  fan  hiftoire , des  frag- 
mens  que  les  meilleurs  poètes  de  fon  temps  ne 
défavoueroient  pas. 

I î î. 

C’eH  encore  dans  cette  même  chambre  de  la 
îour  du  coin  que  M.  de  Voltaire  fut  renfermé  dans 
fa  jeunefTe,  par  ordre  du  régent.  On  l’accufoit 
entre  autre  chofes  d’être  fauteur  de  ce  couplet 
fur  l’air  de  Joconde  alors  fort  à la  mode. 

Enfin  votre  efprit  eft  guéri 
Des  craintes  du  vulgaire  , 

Grande  Duchefle  de  Berri, 

Confommez  le  myftere. 

Un  autre  Loth  vous  fert  d’époux ^ 

Mere  des  Moabitesj 
Faites  encor  fortir  de  vous 
Un  peuple  d’ Ammonites. 

Voltaire  ne  refta  pas  long-temps  à la  Baftille^ 
il  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  d’affaire  par  le  moyen 
de  fes  amis  5c  d’une  autre  épigramme  dans  la- 
quelle il  prouvoit  que  les  Moabites  5c  les  Ammo- 
nites lui  étoient  totalement  inconnus  5 parce  que  5 
difoit-il  : 

Un  homme  qui  fort  des  Jéfuites 
Ne  conttoit  que  les  Sodomites. 
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Il  fut  peu  après  préfenté  au  régent  , qui  lui 
ayant  offert  fort  gracieufement  fa  proteèlion  : « la 
» feule  chofe  , dit  Voltaire,  que  je  prends  la  li- 
» berté  de  demander  à votre  alteffe  royale  , c eft 
w qu’à  l’avenir  elle  veuille  bien  ne  plus  fe  mêler  de 
» mon  logement.  » 

Quelques  mois  après  fon  entrée  à la  Baftille  , 
M.  de  Voltaire  fut  mis  dans  la  tour  de  la  Bafmkre , 
& c’eft:  là  que  plus  de  la  moitié  de  la  Henriade 
fut  compofée.  Ce  poème  ne  fut  connu  d’abord 
que  fous  le  titre  de  la  Ligue, 

I V. 

L’abbé  Lenglet  du  Frenoy  fut  renfermé  dix  ou 
douze  fois  à la  Baftille  : une  fois  entre  autres  , 
à la  réquiütion  du  duc  d’Albermale , pour  lors 
ambaftadeur  d’Angleterre  à Paris.  Son  excellence 
trouvoit  mauvais  que  l’abbé  eût  placé  dans  un  de 
fes  ouvrages  le  nom  du  roi  Jacques , comme  roi 
d’Angleterre  , immédiatement  après  le  nom  du 
roi  Charles  IL  Tout  le  monde  fait  que  le  pauvre 
abbé  étoit  fi  bien  accoutumé  aux  promenades  du 
fauxhourg  Saint-Antoine  , ainfi  qu’il  les  appeloit 
lui-même , que  dès  qu’il  voyoit  paroître  l’exempt 
Tapin  , aufli-tôr , fans  lui  donner  le  temps  de 
s’expliquer  : Allons  vite , difoit-il  à fa  gouvernante , 
mon  petit  paquet , du  linge  , du  tabac. 
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V. 

Madame  de  Staal^  une  des  femmes  de  ma- 
dame la  duchelTe  du  Maine  , fut  renfermée  à la 
à Foccadon  des  intrigues  de  cette  prisi- 
ceiTe  avec  la  cour  d’Efpagne  , & parce  qu’on  la 
regardoit  comme  fa  confidente.  Dans  fes  mé- 
moires 5 cette  dame  raconte  la  maniéré  dont  elle 
fut  traitée  dans  ce  château  royal , ce  qui  n’appro- 
choit  point  alors  de  la  dureté  qu’on  exerce  aujour- 
d’hui envers  les  prifonniers.  Le  lieutenant  de  roi 
étoit  même  devenu  amoureux  d’elle,  cet  atta- 
chement apportoit  beaucoup  d’adoucilTement  à 
fon  fort,  quoiqu’elle  fût  d’ailleurs  obfervée  avec 
beaucoup  de  foin.  Ce  qui  lui  arriva  à Foccafîon 
d’une  petite  incommodité,  mérite  de  trouver  place 
ici  : on  y verra  la  circonfpedion  d’un  médecin  de 
Baftille. 

« J’eus  quelque  indifpofltion  ( dit  madame  de 
Staal)  pour  laquelle  on  fit  venir  M.  Herment, 
médecin  ordinaire  de  la  Baftille.  Le  lieutenant 
de  roi  me  le  préfenta  dans  le  jardin  où  nous 
nous  promenions  alors.  Quoique  je  fufle  fous  la 
plus  étroite  ’ garde  , comme  notre  lieutenant 
fe  relâchoit  volontiers  en  ma  faveur , au  moindre 
prétexte , il  s’éloigna  de  nous  en  me  difant  qu’il 
ne  falloir  point  de  tiers  dans  les  entretiens  qu’on 
a avec  fon  médecin  : nous  continuâmes  dônc  à 
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hbus  promener  9 Sc  quand  M.  Herment  vit  qu  on 
ne  pouvoit  plus  nous  entendre  ^ il  me  prit  la 
main,  5c  baiiTant  la  voix,  vous  avez,  me  dit-il, 
des  amis  & de  très-bons  amis , des  amis  capables 
de  tout  pour  vous  ^ j en  ai  vu  un  qui  s’inté- 
refle  bien  particulièrement  à ce  qui  vous  regarde. 

Ah  ! monfieur , lui  dis-je  avec  émotion  , vous 

auroit-il  chargé  de  quelque  chofe  pour  moi  ? 
Oui  • reprit-il  , il  connoît  ma  difcretion  , je  Xais 
la  vôtre  : il  m’a  dit  de  vous  demander  ce  qui 
pourroit  vous  être  utile  \ (i  vous  n auriez  pas  be- 
foiu  d’un  couvre-pied?  — - Eh!  bon  Dieu,- lui  dis-je, 
quel  eft  cet  ami  fi  en  peine  de  favoir  fi  l’on  a 
ici  les  pieds  chauds  ? --  C’efi , me  répondit-il , 
M.  Bignon  , confeiller  d’état.  — Rendezdui  grâce 
de  ma  part , repris-je  en  colere , 5c  ditesdui  que 
ce  qui  l’inquiete  eft  aflurément  la  .moindre  des 
chofes  que  je  voudrois  demander  à un  ami. 

V î. 

Il  ne  faut  pas  laifler  dans  l’oubli  un  bon  mot 

du  régent.  Le  comte  de  L enfermé  à la 

Baftille  pour  la  même  affaire  que  madame  de 
Staal , faifoit  tous  fes  efforts  pour  intriguer  au- 
dehors , 6c  ayant  gagné  le  chirurgien  qui  fervoit 
auffi  d’apothicaire  , il  prétexta  une  maladie  pour 
laquelle  il  fe  fit  ordonner  deux  lavemens  par  jour. 
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Le  régent , qui  entroit  dans  les  moindres  détails 
de  ce  qui  concernoit  les  prifonniers , examinant 
les  mémoires  du  chirurgien  de  la  Baftilie  , l’abbé 
Dubois  5 qui  étoit  préfem  , fe  récria  fur  cette 
quantité  de  lavemens  ^ le  régent  lui  dit  en  fou- 
riant  : va  5 mon  cher  abbé  , puifqu’ils  n’ont  que 
cet  amufement-là  , ne  le  leur  ôtons  pas. 

V I I. 

Charles  de  Gontaalt  ^ duc  de  Biron  ^ pair,  ami- 
ral 5c  maréchal  de  France  , quoique  comblé  des 
bienfaits  d’Henri  IV,  eut  la  folbleffe  de  traiter 
avec  les  ennemis  de  l’état  ( les  Efpagnols  ôc  le  duc 
de  Savoie  ) , qui  le  flattèrent  de  lui  donner  en 
fouveraineté  le  duché  de  Bourgogne  & la  Fran- 
che-Comté pour  dot  d’une  fille  du  roi  d’Efpagne 
ou  du  duc  de  Savoie , qu’ils  promettoient  de  lui 
donner  en  mariage.  Henri  IV , ayant  découvert 
le  complot,  en  parla  à Biron,  qui  nia  ouverte- 
ment fon  crime  avec  obftination.  Le  parlement 
de  Paris  infiruifit  fon  procès  ^ il  fe  trouva  con- 
vaincu du  crime  de'  haute  trahifon  contre  la  pa- 
trie , 6c  fut  condamné  , par  arrêt  du  29  juillet 
ï6o2,  à avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  3 1 du  même  mois , dans  la  cour  intérieure 
de  la  Baftille.  Les  crocs  de  fer  qui  retenoient 
fon  échafaud , font  encore  dans  les  murs.  Les 
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chofes  furent  difpofées  de  maniéré  que  de  fa 
chambre  il  y pada  de  plein  pied.  Il  n etoit  âgé 
que  de  quarante  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à la 
paroifle  de  Saint- Paul.  Il  y a des  copies  manuf 
crites  du  procès  du  duc  de  Biron  , à la  biblio- 
thèque royale , à celles  de  Saint-Germain  des  Près 
ÔC  de  la  ville  de  Paris. 

C’eft  de  lui  que  parle  M.  de  Voltaire  dans  fon 
immortel  poème  de  la  Henriade , en  faifant  ré- 
numération des  feigneurs  qui  combattoient  fous 
Henri  IV  contre  les  ligueurs  : 

On  voyoit  près  de  lui  briller  tous  ces  guerriers  , 
Compagnons  de  fa  gloire  & ceints  de  fes  lauriers. 
D’Aumont,  qui  fous  cinq  rois  avoir  porté  les  armes  , 
Biron , dont  le  feul  nom  répandoit  les  alarmes , 

Et  fon  fils , jeune  encor  , ardent , impétueux , 

Qui  depuis. . . . mais  alors  il  étoit  vertueux. 

Cette  illuftre  maifon  de  Biron  étoit  depuis  long- 
tems  attachée  aux  intérêts  des  rois.  Le  pere  de 
celui  dont  il  eft  ici  queftion  étoit  un  grand  homme 
de  guerre  il  commandoit  à Ivri  le  corps  de  rè- 
ferve  de  l’armée  de  Henri  IV  , contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  en  fe  préfentant  à pro- 
pos à l’ennemi.  Après  la  viéloire  il  dit  au  roi  j 
Sire  , vous  avez  fait  ce  que  devoir  faire  Biron , 
& Biron  ce  que  devoir  faire  le  roi.  Il  fut  tué  d’un 
coup  de  canon  en  1592  au  fiege  d’Epernai. 

Le  crime  de  fon  fils  étoit  d’autant  plus  impar- 


144  Remarques  hifiorîqius 

donnable  qu’il  devoit  la  vie  à Henri  IV  , qui  lui* 
même  l’avoit  fauvé  de  fa  propre  main  au  combat 
de  Fontaine-Françaife.  C’eft  ce  que  peint  avec 
tant  de  nobleffe  M.  de  Voltaire  , quoiqu’on  tranf- 
portant  ce  fait  à la  bataille  d’Ivrii  licence  bien 
permife  dans  un  poème  héroïque , qui  ne  doit  point 
être  une  gazette. 

Le  généreux  Bourbon  fut  bientôt  le  dangef 
Où  Biron  trop  ardent  venoit  de  s’engager  : 

Il  i’airaoit , non  en  roi , non  en  maître  févere  , 

Qui  foudre  qu’on  afpire  à l’honneur  de  lui  plaire  ^ 

Et  de  qui  le  cœur  dur,  & l’inflexible  orgueil 
Croit  le  fang  d’un  fujet  trop  payé  d’un  coup-d’œih 
Henri  de  famitié  fentit  les  nobles  flammes  : 

Amitié  , don  du  ciel , plaifir  des  grandes  âmes  , 
A.îTiiîlé  çiis  Iss  rois  f css  illujîrss  ingiûts 
Sont  afe^  malheureux  pour  ne  connoître  pas  (i)  l 
Il  court  le  fecourir.  Ce  beau  feu  qui  le  guide 
Rend  fon  bras  plus  puiflTant  & fon  vol  plus  rapide. 
Biron  qu’environnoient  les  ombres  de  la  mort , 

A rafpeft  de  fon  roi  fait  un  dernier  effort  ; 

Il  rappelle  à fa  voix  les  reftes  de  fa  vie  ; 

Sous  les  coups  de  Bourbon  tout  s’écarte  , tout  plie  ; 
Ton  roi,  jeune  Biron,  t’arrache  à ces  foldats 
Dont  les  coups  redoublés  achevolent  ton  trépas. 

Tu  vis.  ....  Songe’ dumoins  à lui  refter  fidelie 


(i)  Les  deux  plus  beaux  vers  & les  plus  vrais  peut-être 

qui  aient  jamais  été  faits  en  aucune  langue O maîtres 

de  la  terre  ! toujours  trompés  & fouvent  trompeurs , que 
votre  fort  eft  peu  digne  d’envie  l 
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VIII. 

Trançoisde  Bajfompierre , maréchal  de  France , 
né  le  2 avril  1597  , fe  ligtiala  toujoars  par  {a  con- 
duite 6c  par  fon  courage-  Sa  haute  réputation  fai- 
fant  ombrage  au  cardinal  de  Richelieu,  ce  mi- 
niftre  le  fit  renfermer  à la  Bafiilie  le  25  février 
1631.  Bafibmpierre  ne  recouvra  fa  liberté  que  le 
19  janvier  1643  , au  bouc  de  douze  ans,  après  la 
mort  de  fon  ennemi.  Il  y compefa  Tes  mémoires, 
5c  mourut  en  1646  des  fuites  d’une  incommodité 
qu'il  gagna  pendant  fa  longue  détention. 

I X. 

En  1674  7 les  bagages  de  Louis  , chevalier  de 
Rohan  , grand-veneur  de  France  , ayant  été  pris 
6c  fouillés  dans  une  efcarmouche  à l’armée , on 
y trouva  des  lettres  qui  firent  foupçonner  qu’il 
avoir  fait  un  traité  pour  livrer  le  Havre-de-Gracc 
aux  Anglais;,  il  fut  arrêté  ôc  mis  à la  Bafiille. 
Le  fieur  de  la  Tuanderie  , fon  entremetteur,  fe 
cacha.  Les  preuves  n’étoient  pas  fuffifantes  : on 
nomma  une  commifîion  pour  inftruire  cette  affaire 
comme  crime  de  haute  traliifon.  La  Tuanderie  fut 
découvert  à Rouen  : on  y alla  pour  l’arrêter  mais 
il  fft  feu  fur  les  affaillans , ÔC  fe  fit  tuer  fur  ia  placée. 
Des  gens  attachés  au  chevalier  de  Rohan  alloient 
ia  nuit  autour  de  la  Eafiille  corner  dans  des  porte- 
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voix  : La  Tuanderie  eft  mort  & rCa  rien  dit.  Ils  ne 
furent  point  entendus  du  chevalier.  Les  commif* 
falres , inftruits  de  cette  circonftance , en  profi- 
tèrent pour  l’intimider  5c  lui  arracher  des  aveux  : 
ils  lui  dirent  que  le  roi  favoit  tout , qu’ils  avoient 
des  preuves  en  main;  mais  que  Von  vouloit  feule- 
ment fori  aveu  , & qu’ils  étoient  autorifés  à lui 
promettre  fa  grâce  , s’il  déclaroit  la  vérité.  Le  che- 
valier 5 trop  crédule , avoua  tout.  Alors  les  perfi- 
des commifTaires  changèrent  de  langage  ^ ils  lui 
dirent  que  , pour  la  grâce  , ils  ne  pouvoient  pas 
précifément  en  répondre , mais  qu’ils  avoient  feu- 
lement efpérance  de  l’obtenir  ^ 5c  qu’ils  alloient 
la  folliciter.  Ils  s’en  mirent  peu  en  peine  , 5c  con- 
damnèrent le  chevalier  à perdre  la  tête.  On  le  con- 
duifit  de  plein-pied  à l’échafaud  par  une  galerie 
drefiee  à la  hauteur  de  la  fenêtre, de  la  falle  d’ar- 
mes de  l’arfenal,  qui  donne  fur  la  petite  place 
au  bout  de  la  rue  des  Tournelles.  Il  fut  décolé  le 
27  Novembre  1674.  Son  procès  eft  à la  bibliothè- 
que royale  , 5c  l’on  peut  voir  à ce  fujet  les  Mé- 
moires du  îTiarquis  de  Beauveau  5 Cologne  1688  ^ 
page  407.  V 

X. 

La  détention  de  Roger  de  Rahutin , comte  de 
Suffi , lieutenant-général  des  armées  du  roi , 5c 
meftre-de-camp  générai  de  la  cavalerie  légère  5 
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auteur  de  plufîeurs  ouvrages  très^elUmés , 6c  fort 
curieux  pour  luitelligence  des  événcmens  du  fîecle 
de  Louis  XIV  5 ne  paroît  point  avoiî  eu  de  motif 
bien  déterminé , li  ce  n ’eft  la  punition  qu’on  vou- 
lut lui  faire  fubir  pour  quelques  traits  fatyriques 
répandus  dans  une  piece  fecrete  , que  l’on  foup- 
çonne  être  la  comédie  de  la  comtejfè  d'Olonne  , ou 
l’hiftoire  des  amours  de  madame  de  Chatillon  , 
manufcrit  dans  lequel  le  prince  de  Condé  étoic 
allez  maltraité  5 6c  dont  les  ennemis  de  M.  Bulîî- 
Rabutin  avoient  encore  augmenté  la  malignité , en 
y inférant  des  traits  bien  plus  envenimés  ôc  plus 
méchans. 

Une  dame  , ( madame  de  la  Beaume  5 ) avec  qui 
M.  de  Bulîî  avoir  été  parfaitement  bien , & qui  ^ 
par  jaloulie  ou  autre  caprice  de  femme  , s’étoic 
brouillée  avec  lui , fut  la  principale  caufe  de  fa 
détention.  Il  avoît  eu  la  folblelTe  de  lui  confier  ce 
manufcrit  : elle  en  tira  une  copie  qu’elle  fallifia  à 
fon  gré,  6c  eut  enfuite  la  lâcheté  indigne  de  la  faire 
parvenir  à M.  le  Prince  2c  au  roi , qui  tous  deux 
en  furent  très-irrités’,  elle  ponlTa  même  l’inimitié 
jufqu’à  en  parler  à fa  majefré.  Enfin  , le  17  hvriî 
1665  , on  vint  arrêter  M.  de  BufTi.  « Je  n’en  fias 
pas  trop  furpris , dit-ii  dans  fes  mémoires  j car  , 
bien  que  i'eulTe  quelquefois  des  rayons  d’efpé- 
rance  , ma  mauvaife  fortune , qui  me  faifoit  tou- 
jours craindre  j me  faifoit  toujours  prendre  tout 
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au  pis  : ainfî  j’eus  le  cœur  5c  la  contenance  ferme 
en  cette  rencontre.  Ce  fut  un  exempt  des  Gardes- 
du“Corps  qui  m’arrêta  d’abord , §c  un  moment  après 
arriva  un  chevalier  du  guet , qui  me  dit  qu’il  avoit 
ordre  du  roi  de  me  fouiller , mais  qu’il  porteroit 
à fa  majefté  ce  que  je  lui  remettrois.  Je  lui  répon- 
dis que  je  lui  donnerois  tout , hormis  des  lettres 
de  ma  niaîtreffe  ^ fi  j’en  a vois  ^ , fur  cela  , je  vui- 

dai  mes  poches  en  fa  préfence  : je  lui  dis  enfuite 
de  palier  dans  mon  cabinet  où  étoient  mes  livres. 
5c  manufcrits.  Quand  nous  y fûmes,  tenez,  lui 
dis-je , en  lui  donnant  le  manufcrit  que  le  roi 
m’avoit  rendu  , voilà  la  pierre  de  fcandale  , voilà 
pourquoi  vous  m’arrêtez  : le  roi  l’a  eu  quatre 
jours  ^ reportez-le  encore  à fa  majefté  fi  vous  voulez. 
Il  le  prit , après  quoi  il  me  mena  dans  fon  carrofte 
à la  Baftille. 

« En  y faifant  bien  réflexion  , ne  trouvera-t-on 
pas  qu’il  eft  inoui  qu’on  ait  jamais  arrêté  un  homme 
de  qualité,  qui  a bien  fervi  à la  guerre,  & qui 
eft  pourvu  d’une  grande  charge  , pour  avoir  écrit , 
fans  deflein  que  cela  devînt  public , les  amours  de 
deux  dames  que  tout  le  monde  favoit , ÔC  fur  la 
fimple  accufation  , fans  preuves , d’avoir  écrit 
contre  le  roi  êc  contre  la  reine  mere  ? Cependant, 
fi  j’euffe  été  convaincu  d’intelligence  avec  les  en^ 
nemis  de  l’état , on  ne  fût  pas  allé  plus  vite , ÔC  j« 
n eufle  pas  été  traité  plus  rudement. 
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))-  Le  furlendemain  19  avril , Baifemeaux  , gou- 
verneur de  la  Badiile  , vint  me  dire  que  le  lieute- 
nant-criminel alloit  monter  pour  m’interroger  de 
la  part  du  roi. 

» Quoique  ce  fût  là , pour  un  homme  innocent , 
ie  chemin  de  fortir  bientôt  d’affaire , je  ne  laiffai 
pas  que  de  trouver  de  l’aigreur  dans  ce  procédé  > 
mais  fans  en  rien  témoigner.  Un  moment  après  je 
vis  entrer  M.  Tardieu,  lieutenant- criminel , ac- 
compagné de  fon  greffier  6c  d’un  commis.  Le  lieu- 
tenant-criminel commença  par  me  dire  qu’il  étoit 
bien  fâché  de  me  voir  là  , qu’il  falloir  que  je  prilTe 
cette  mortification  comme  venant  de  la  main  de 
Dieu  , 8c  que  tout  le  monde  difoit  que  ma  ma- 
niéré de  vivre  l’avoit  bien  mérité.  Je  trouvai  ce 
difeours  fort  impertinent , fur- tout  dans  un  tel 
moment.  Je  ne  fuis  pas  dévot , lui  dis-je  , mais  je 
ne  fuis  pas  impie  , 6c , fi  tous  ceux  qui  valent  moins 
que  moi  étoient  à la  Baftille,  il  y auroit  peu  de 
gens  pour  les  interroger  : mais,  monfieur  , ajou- 
tai-je , eft-ce  fur  cette  matière  que  vous  avez  or- 
dre de  me  parler?  Non,  monfieur  , me  répondtc- 
il , j’ai  d’autres  chofes  à vous  dire  \ ^ , là-deffus 
nous  étant  affis , je  viens  ici  par  ordre  du  roi  , 
.continua- t-il,  & afin  que  vous  n’en  doutiez  pas , 
monfieur  , voici  ma  commiffion  : en  difant  cela  , 
il  me  préfenta  .une  lettre  de  cachet.  Je  n’ai  que 
faire  de  la  voir  , lui  répondis-je  : car,  bien  que 
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vous  ne  foycz  pas  mon  juge  9 j’ai  tant  de  refpe^ 
pour  les  volontés  du  roi  5 que  9 s’il  m’avoit  en- 
voyé un  valet  de  pied  pour  m’interroger  9 je  lui 
répondrois  comme  à vous^ 

» Après  cette  petite  efcarmouche  9 il  procéda  à 
l’interrogatoire.  A la  fuite  de  diverfes  queftions  9 
il  me  demanda  li  je  n ’avois  rien  écrit  contre  le  roi  3* 
je  lui  dis  qu'il  m’ofFenfoit  de  me  faire  cette  de- 
mande 9 qu’il  lî’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ayanr 
trente  ans  avec  honneur , & ayant  droit  d’at- 
chaque  jour  des  grâces  de  fa  majefté  9 je 
vouluffe  lui  manquer  de  refped  ^ & que  9 pour 
fonder  un  tel  foupçon  ? il  falloir  de  mon  écriture  9 
ou  des  témoins  irréprochables. 

» Après  ce  premier  interrogatoire  lelieutenant- 
me  dit  qu’il  alloit  rapporter  le  tout  au 
roi  3 & que  dans  quelques  jours  il  reviendroit  : 
mais  il  fur  hors  d’état  de  me  tenir  parole  ; car  , 
jours  près  9 lui  5c  fa  femme  furent  affaffinés 
en  plein  midi  dans  leur  maifon  par  deux  freres 
gentilshommes  9 qui  leur  étoient  allés  demander 
de  l’argent  dont  ils  avoient  un  extrême  befoinj  5c 
qui  les  tuerent  fur  ce  qu  en  les  refufant  ils  avoient 
crié  au  voleur. 

Ce  magiftrat  avoir  fi  publiquement  trafiqué 
la  juftice  toute  fa  vie , que  fa  mort  fut  regardée 
comme  un  châtiment  du  ciel  9 & Finfame  avarice 
de  fa  femme  5 qui  ne  lui  permettoit  pas  9 avec  les 
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biens  immenfes  qu’ils  pofTédoienc , d’avoir  feule- 
ment un  valet , fut  la  principale  caufe  de  leur 
malheur  (i). 

c(  Ma  femme  eut  la  douleur  qu’elle  dévoie 
avoir  de  ma  prifon  , 6c  le  Duc  de  Saint-Aignan  , 
l’étant  venu  vifîter  le  jour  même  que  je  fus  arrêté, 
il  lui  dit  que  parlant  de  moi  à fa  majefté  , le  roi  lui 
avoir  dit  que  c’étoit  pour  mon  bien  qu’il  m’avoit 
fait  mettre  à la  Baftille  , ôc  que  je  m’étois  fait 
tant  d’ennemis  que  je  courois  rifque  fans  cela 
d’être  afiâfïiné.  [ Bravo  ^ ma  foi  l Voilà  ce  qui 


* (i)  II  n’y  a jamais  eu  d’exemple  d’une  lézinerie , d’une 
avarice  pareille  à celle  du  lieutenant  criminel  Tardieu 
de  fa  femme  nommée  Marie  Ferrier.  C’eft  d’elle  que 
Racine  a dit  dans  fes  plaideurs: 

Elle  eût  du  huvetier  emporté  les  ferviettes , 
Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes, 

L’alTafîinat  de  M.  Tardieu  & de  fa  femme  fut  commis 
le  24  avril  1665,  vers  les  dix  heures  du  matin,  par  René 
8c  François  Toucher,  d’une  famille  fort  honnête  d’An- 
jou, mais  non  gentilshommes,  comme  le  ditM.  de  Buffi- 
Rabutin.  Ces  deux  voleurs  n’ayant  pu  ouvrir  la  porte 
pour  fortir  , parce  qu’il  y avoir  un  fecret  à la  ferrure, 
furent  pris  dans  la  maifon  même , 8c  trois  jours  après 
furent  condamnés  à la  roue.  Cette  maifon  étoit  fîtuée  fur 
le  quai  des  orfèvres.  On  y trouva  une  fomme  très-confi- 
dérable  en  efpeces , qui  confola  beaucoup  les  héritiers 
de  la  perte  de  ces  parens  peu  regretables. 
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s’appelle  enfoncer  le  poignard  avec  grâce.  Et  cefi 
un  roi  qui  parle  jufte  ciel  ! où  en  fommes* 

nous  ? j » 

Pendant  le  cours  de  fa  détention  , qui  fut  de 
treize  mois  , M.  de  Buffi-Rabutin  ne  fut  pref- 
que  pas  un  jour  fans  folliciter  , fans  écrire  pour 
qu’il  plût  au  roi  de  lui  rendre  fa  liberté  , ou 
de  faire  terminer  rinftruétion  de  fon  afTaire , s’il 
étoit  vrai  qu’il  fût  coupable.  Enfin  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  réuffir  auprès  de  S.  M.  joint  à celui 
qu  il  eut  d etre  force  de  fe  défaire  de  fa  charge  j 
lui  donna  une  înaladie  affez  férieufe  pour  faire 
craindre  qu’il  ne  mourût  à la  Baftille.  Les  minif- 
très  qui  ^ aînii  qu^on  Fa  dit  plus  haut  j n’aiment 
pas  qu’on  meure  en  ce  château,  perfuaderent  au 
roi  de  l’en  faire  fortir  ^ Sc  en  effet  une  lettre  de 
cachet  fut  expédiée  par  laquelle  fa  majefté  ren- 
doit  la  liberté  à M.  de  Buill-Rabutin  , pendant 
fa  maladie  ieulemeat , 6c  à condition  de  revenir 
fe  conftituer  prifonnier  après  giiérifon.  Mais  par 
la  fuite  le  roi  ne  l’exigea  pas , & il  fut  affez  reconnu 
que  c'étôit  aux  mauvais  fervices  que  le  maréchal 
de  Turenne  lui  avoit  rendus  auprès  du  roi , par 
efprit  de  vengeance  ou  de  jaloofe  fecrete  , que 
M.  de  Buffi-Rabutin  avoit  véritablement  dû  fa  dif* 
grâce. 

Parmi  les  placets , lettres  , billets , Scc.  que 
M.  de  Buffi-Rabudn  écrivit  dans  fa  prifon , oa 
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remarque  fur-tout  une  requête  au  roi , en  vers , 
su  nom  de  trois  amans  prifonniers.  Elle  eft  fort 
bien  écrite  : en  voici  la  derniere  ftrophe  qui  n’eft 
pas  la  plus  mauvaife. 

Pardonnez  donc , grand  prince  , aces  pauvres  amans.. 

Ne  vous  oppofez  plus  au  cours  de  leurs  tendrefîè's  ^ 

Bien  que  toujours  remplis  de  tendres  feniimens , 

Ils  vous  ont  plus  aimé  que  toutes  leurs  maîtreifes  ; 

Quoique  amoureux  Sc  quafi  fous , 

Ils  n’ont  jamais  voulu  mourir  pour  leurs  Silvîes , 

Et  plus  de  cent  fois  en  leurs  vies 
Ils  ont  voulu  mourir  pour  vous. 

X 1. 

A Favénement  de  Louis  XVI  au  trône , des 
miniftres  nouveaux  6c  humains  firent  un  a£le  de 
juftice  ÔC  de  clémence,  en  revifant  les  regiftres 
de  la  Baftille , 6c  en  élargiffant  beaucoup  de  pri- 
fonniers. 

Dans  leur  nombre  étoit  un  vieillard  qui  depuis 
quarante-fept  ans  gémiflbit,  détenu  entre  quatre 
épaiffes  6c  froides  murailles.  Durci  par  Fadverfité 
qui  fortifie  Fhomme  quand  elle  ne  le  tue  pas , il 
avoit  fupporté  Fennui  & les  horreurs  de  fa  capti- 
vité avec  une  confiance  mâle  & courageufe.  Ses 
cheveux  blancs  5c  rares  avoîent  acquis  prefque  la 
rigidité  du  fer , Sc  fon  corps , ployé  fi  long-tems 
dans  un  cercueil  de  pierre,  en  avoit  contraété 
pour  ainfi  dire  la  fermeté  compaéle. 
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La  porte  baffe  de  fon  tombeau  tourne  fur  fes 
gonds  effrayans  , s’ouvre  , non  à demi  comme  de 
coutume , 5c  une  voix  inconnue  lui  dit  qu’il  peut 
fortir. 

Il  croit  que  c’eft  un  rêve  ; il  hcfite  , il  fe  leve  ^ 
s’achemine  d’un  pas  tremblant  5 ôc  s’étonne  de 
l’efpace  qu’il  parcourt.  L’efcalier  de  la  pri- 
fon  5 la  falîe  , la  cour , tout  lui  paroît  vafte  , 
immenfej  prefque  fans  bornes.  Il  s’arrête  comme 
égaré,  éperdu  : fes  yeux  ont  peine  à fupporter 
la  clarté  du  grand  jour^  il  regarde  le  ciel  comme 
un  objet  nouveau^  fon  œil  eft  fixe^  il  ne  peut 
pas  pleurer  ^ hupéfair  de  pouvoir  changer  de 
■place  , fes  jambes  malgré  lui  deviennent  auffi 
immobiles  que  fa  langue  ^ il  franchit  enfin  le  re- 
doutable guichet. 

Quand  il  fe  fentit  rouler  dans  la  voiture  qui 
devoir  ie  ramener  à fon  ancienne  habitation , il 
ne  put  en  fupporter  le  mouvement  , il  fallut 
Fen  faire  defeendre.  Conduit  par  un  bras  cha- 
ritable 5 il  demande  la  rue  où  il  logeoit  , il 
arrive  ^ fa  maifon  n’y  eft  plus , un  édifice  pu- 
blic la  remplace.  Il  ne  reconnoît  ni  le  quartier 
ni  la  ville,  ni  les  objets  qu’il  avoir  vus  autre- 
fois. Les  demeures  de  fes  voifins  , empreintes 
dans  fa  mémoire , ont  pris  de  nouvelles  formes. 
En  vain  fes  regards  interrogèrent  toutes  les 
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lires  5 il  n en  vit  pss  une  feule  dont  il  eut  le 
moindre  foiivenir. 

Effrayé , il  s’arrête  5C  pouffe  un  profond  fou- 
pir.  Cette  ville  a beau  être  peuplée  detres  vi- 
vans  9 c’eft  pour  lui  un  peuple  mort  ,*  aucun  ne 
le  connoît  \ il  n’en  connoît  aucun  il  pleure  5C 
regrette  fon  cachot. 

Au  nom  de  la  Baftille  qu’il  invoque  & qu’il  ré- 
clame comme  un  aüle  ,*  à la  vue  de  fes  ha- 
billemens  qui  atteftent  un  autre  üecle , on  l’en- 
vironne. La  curiofité , la  pitié  s’empreffent  autour 
de  lui.  Les  plus  vieux  l’interrogent  , 5c  n’ont 
aucune  idée  des  chofes  qu’il  rappelle.  On  lui 
amene  par  hafard  un  vieux  domeilique  5 ancien 
portier  5 tremblant  fur  fes  genoux,  qui,  confiné 
dans  fa  loge  depuis  quinze  ans  , n’dvoit  plus  que 
la  force  fuffifante  pour  tirer  le  cordon  de  la 
porte. 

Il  ne  reconnoît  pas  le  vifage  du  maître  qu’il  a 
fervi,  fon  nom  feul  l’en  fait  reffouvenir.  Il  lui  ap- 
prend que  fa  femme  eft  morte  , il  y a trente  ans , 
de  chagrin  & de  mifere  , que  fes  enfans  font  ailés 
dans  des  climats  inconnus  j que  , tous  fes  amis  ne 
font  plus.  Il  fait  ce  récit  cruel  avec  cette  indiffé- 
rence que  Ton  témoigne  pour  les  événemens  paffés 
3C  prefqu’effacés. 

Le  mallieiireux  gémit  & gémit  feul.  Cette 
fouie  Bombreufe  , qui  ne  lui  offre  que  des  vi- 
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fages  étrangers , lui  fait  fentir  Fexcès  de  fa  mifere 
plus  que  la  foiitude  effroyable  dans  laquelle  il 
vivoit* 

Accablé  de  douleur  j il  va  trouver  le  miniftre  , 
dont  la  compaffion  généreufe  lui  fit  préfent  d une 
liberté  qui  lui  pefe.  ÎI  s’incline  5 5c  dit  : faites- 
moi  reconduire  dans  la  prifon  d’où  vous  m’avez 
tiré.  Qui  peut  furvivre  à fes  parens , à fes  amis , 
a Une  génération  entière  ? Qui  peut  apprendre 
le  trépas  univerfel  des  liens  fans  défirer  le  tom- 
beau ? Toutes  ces  morts  5 qui  pour  les  autres 
hommes  , n’arrivent  qu’en  détail  5c  par  grada- 
tion, m’ont  frappé  dans  un  même  infiant.  Séparé 
de  la  fociété,  je  vivois  avec  moi-même^  ici  je 
ne  puis  vivre  ni  avec  moi,  ni  avec  les  hommes 
nouveaux  pour  qui  mon  défefpoir  n’eft  qu’un 
rêve.  Ce  n eft  pas  mourir  qui  eft  terrible , c’eff 
mourir  le  dernier.  ’ 

Le  miniftre  fut  attendri.  On  attacha  à cet  in- 
fortuné le  vieux  portier  qui  pouvoir  lui  parler  en- 
core de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Il  n’eut  d’autre 
coofoîatioo  que  de  s’en  entretenir.  Il  ne  voulut 
point  communiquer  avec  la  race  nouvelle  qu’il 
n’avoit  pas  vu  naître  3 11  fe  fit , au  milieu  de  la 
ville,  une  efpece  de  retraite  non  moins  foîitaire 
que  le  cachot  qu’il  avoir  habité"  près  d’un  demi- 
fiecle  5 ôc  le  chagrin  de  ne  rencontrer  perfonne 
qui  pût  lui  dire  nous  nous  fommes  vus  jadis , ne 
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tarda  point  à terminer  fes  jours.  — Tableau  de 
Paris, 

X I I. 

Les  Jéfuites  du  college  de  Clermont , (îtué  ru« 
Saint-Jacques  à Paris , ayant , dans  l’année  1674  , 
invité  Louis  XIV  à honorer  de  fa  préfence  une 
tragédie  que  leurs  écoliers  dévoient  repréfenter , 
ce  prince  s’y  rendit.  Ces  habiles  courtifans  avoient 
eu  foin  d’inférer  dans  la  piece  pluheurs  traits  de 
flatterie  , dont  le  monarque  5 avide  d’encens  , fut 
fort  faiisfait.  Lorfque  le  reâ:eur  du  college  recon- 
duifoit  le  roi , un  feigneur  de  fa  fuite  loua  le 
fuccès  de  la  tragédie  : Louis  XIV  dit  : faut  il  s’en 
étonner,  ctft  mon  college*  Les  Jéfuites  ne  laifle- 
rent  pas  tomber  ce  mot.  La  nuit  même,  ils  firent 
graver , en  grandes  lettres  d’or , fur  un  marbre 
noir  : colhgium  Ludovici  Magni , le  fubftitue^ 
rent  à l’ancienne  infeription  qui  étoit  placée  au-def- 
fous  du  nom  de  Jefus  fur  la  porte  principale  du 
college  : collegium  Claromontanum  Societatis 
Jefu.  Le  matin  la  nouvelle  infeription  fut  mife  à 
la  place  de  l’ancienne.  Un  jeune  écolier  de  qualité, 
âgé  de  feize  à dix-fept  ans , témoin  du  zeie  des 
révérends  peres,  fit  les  deux  vers  fuivans  qu’ü 
afficha  le  foir  à la  porte  du  college. 

Abfiulit  hîTlc  Jefum  , pnfuitque  înfîgnia  regis 
împla  gens  $ aliup  non  eoiic  iila  J>eum% 
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Traduction*, 

La  croix  fait  place  aux  îys , & JefusTkrijî  an  roi  ^ 

Louis , ô race  impie  î eft  le  feul  Dieu  chez  toi. 

Les  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  crier  au  facri- 
lege  ^ iauteur-enfant  fut  enlevé  & renfermé  à îa 
Bailille.  L’implacable  fociété  le  fit  condamner,  par 
grâce  , à une  prifon  perpétuelle , & il  fut  transfé« 
ré  à la  citadelle  de  File  Sainte*  Margueritte.  Plu- 
fieurs  années  après  il  fut  ramené  à la  Baftille.  En 
1705  il  étoit  prifonnier  depuis  31  ans.  Etant  de- 
venu héritier  de  toute  fa  famille  , qui  pofiedoit  de 
grands  biens , le  Jéfuite  Riqnelet , alors  confeffeur 
de  la  Baftille  , remontra  à fes  confrères  la  néceftité 
de  faire  rendre  la  liberté  à ce  prifonnier.  I,a  pluie 
d’or  qui  avoir  forcé  la  tour  de  Danaé  eut  le  même 
effet  fur  le  château  de  la  Baftille.  Les  Jéfuites  fe 
firent  un  mérite  auprès  du  prifonnier  de  la  pro- 
teéfion  qu’ils  lui  accordèrent  ^ & cet  homme  con- 
fidérable , dont  la  famille  ailoit  s’éteindre  fans  le 
fecours  de  la  fociété  , ne  manqua  pas  de  lui  don- 
ner des  preuves  étendues  de  fa  reconnoiflance. 

XI  l L 

Le  fieur  Vaillant^  prêtre  vertueux,  mais  pour 
fon  malheur  appelant  de  Fimperrinente  bulle 
dont  la  fotte  extravagance  a caufé  tant  de  maux 
€n  France  5 par  la  foibleffe  que  le  miniftere  a eu© 
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de  s’occuper  trop  des  platitudes  eccléfiaftiques  qu’il 
ne  devoit  que  méprifer  , fut  detenu  à la  Baftille 
depuis  l’année  lyzS  jufqu’à  l’année  1731,  Il  y fuf 
de  nouveau  renfermé  en  1734.  Des  perfonnes 
livrées  à l’illufion , ou  féduites  , débitèrent  que 
ce  prêtre  étoit  le  prophète  Elie  defeendu  depuis 
peu  fur  la  terre  5 qu’il  étoit  à la  Baftille , mais 
qu’il  en  fortiroit  miraculeufemenr,  6c c.  ôcc.  Les 
partifans  de  cet  eccléfiaftique  étoient  en  grand 
nombre.  ( Celui  des  foux  eft  toujours  conlidéra- 
ble  en  France  comme  ailleurs.  ) On  les  appeloit 
les  Vaillanîifies , Les  vexations  que  l’on  exerçoit 
contre  ce  pauvre  prêtre  , 6c  fes  pieufes  auftérités , 
lui  avoient  échauffé  l’imagination  ^ il  crut  lui- 
même  quelque  tems  qu’il  étoit  effedivement  le 
prophète  Elk*  Il  s’attendoit  à fe  voir  enlever 
quelque  jour  dans  un  tourbillon  de  feu  , 6c  il  l’an- 
nonçoit  bonnement  aux  officiers  de  la  Baftille.  Le 
26  janvier  1739?  le  feu  prit  à fa  cheminée  , il 
crut  être  au  moment  de  fon  enlevement , mais 
le  feu  s’éteignit , 5c  il  demeura  fous  les  verroux 
comme  à l’ordinaire.  Alors  il  fe  crut  obligé  de 
déclarer  très  - férieufement  par  écrit , à M.  Hé- 
rault, lieutenant  de  police  : que  lai  Vaillant  ne- 
toit  en  aucun  fens  le  prophète  Elie , qu’il  ne  le 
repréfentoit  pas , ôC  n’avoit  même  aucune  miffion 
pour  l’annoncer  , agir  , ni  parler  en  fon  nom. 

La  longue  folitude  avoir  affoibli  fon  efprit.  Un 
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dimanche  étant  entré  à la  chapelle  pour  entendre 
îa  roefTe  5 il  s’empare  des  ornemens  5 pafTe  l’aube  , 
met  la  chafubie  , 6c  commence  la  melFe.  On  ap- 
pelle du  fecours  , le  major  vient , veut  interrom- 
pre le  prêtre  qui  continue  : l’officier  s’oppofe , le 
célébrant  réfiile  5 ôc  les  deux  champions  fe  prèn^ 
nent  au  collet.  Cette  fcene  priva  pour  toujours 
le  prifonnier  d’affifter  à la  meile.  Il  fut  transféré 
dans  la  fuite  au  château  de  Vincennes  5 où  il  eft 
mort. 

X I V. 

Les  mémoires  de  M.  de  Goarville  font  écrits 
d’un  ftyle  à faire  douter  qu’ils  aient  jamais  été 
faits  véritablement  par  lui- même.  On  fait  com- 
bien il  exifte  de  prétendus  mémoires  , d’anec- 
dotes hiftoriques , ôcc.  du  commencement  de  ce 
fiecle , qui , fous  l’air  de  la  vérité , ne  font  que 
les  rapfodies  de  quelques  valets  - de  - chambre  , 
écrites  pour  extorquer  de  l’argent  de  quelque  li- 
braire crédule  de  Hollande.  Le  nombre  de  ces 
efpeces  de  produdions  eil  incroyable  j ainfi  que  la 
fortune  quelles  avoient  dans  le  monde  il  y a 
trente  ou  quarante  ans.  Aujourd’hui  l’on  com- 
mence à en  revenir , ôc  ce  n’eft  pas  certainement 
fans  raifon  qu’on  fe  défie  de  ces  mémoires  an- 
noncés avec  tant  de  préfomption. 

Ceux  de  M.  de  Gouryilk  font  peut-être  dans  ce 

cas  9 
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^2s  5 malgré  l’eftime  afTez  générale  qu’ils  ont  ob- 
tenue. Quoi  qu’il  en  foit,  voici  ce  que  l’auteur  lui- 
même  raconte  de  fa  détention  à la  Baflille. 

x<  Le  cardinal  do  Mazarin  ^ fatigué  des  de- 
mandes continuelles 'que  lui  faifoic  le  prince  de 
Conti,  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  , fe  plaignoit  fréquemment  de 
ces  importunités  réitérées.  Un  de  fes  courtifans 
qui  ne  m’aimoit  pas , lui  fit  entendre  que  c’étoit 
moi  qui  inxitoit  à cela  le  prince  de  Conti , par  le 
moyen  de  la  princelTe  fon  époufe  , fur  l’efprit  de 
laquelle  j’avois  beaucoup  de  pouvoir^  ÔC  ajouta 
que  fi  fon  éminence  me  faifoit  mettre  quelque 
temps  à la  Baftille  5 le  prince  cefTeroit  furemenc 
de  l’excéder. 

» Le  cardinal*,  qu’une  injufHce  nepouvantoit 
pas  quand  il  s’agiffoit  de  fon  .intérêt , prit  le  parti 
de  me  faire  arrêter , ôc  donna  ordre  à M.  de  la 
Barilliere  , gouverneur  de  cette  prifon  royale , de 
lè  faifir  de  ma  perfonne.  Il  vint  elfe élive ment  le 
lendemain  , accompagné  de  quelques  gens  armés , 
ayant  trouvé  mon  laquais  à la  porte  de  ma 
chambre  , il  lui  demanda  fi  j’étois  chez  moi , ôc  ce 
que  je  faifois.  Le  laquais  lui  répondit  que  j’étois 
avec  mon  maître  à danfer.  M’ayant  trouvé  lépé' 
tant  une  courante  , il  me  dit , en  riant , qu’il  fal 
bit  remettre  la  danfe  à un  autre  jour,  §C  qu’il 
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avoir  ordre  de  M.  le  cardinal  de  me  mener  à la 

Baftille. 

ï>  Il  m y conduifit  dans  fon  carroffe  5 & comme 
il  n’y  avoir  alors  aucune  perfonne  de  qualité  , il 
me  mit  dans  une  chambre  au  premier  étage  5 la- 
quelle étoit  la  plus  commode  de  toutes  5 j’y  fus 
renfermé , avec  mon  valet , pendant  huit  jours 
ians  voir  perfonne  que  celui  qui  m’apportoit  à 
manger.  Le  gouverneur  étant  enfin  venu  me  voir  5 
me  dit  que  M.  le  furintendant  ( Fouquet  ) l’avoit 
prié  de  me  faire  tous  les  petits  plaifirs  qui  pour- 
roient  dépendre  de  lui  j que  je  pouvois  com- 
muniquer avec  les  autres  prifonniersj  mais  qu’il 
ne  falloir  pas  qu’aucun  de  mes  amis  demandât  à 
me  voir.  Cela  ne  laiffa  pas  que  de  me  faire  grand 
plaifir,  m’étant  déjà  ennuyé  au-delà  de  tout  ce 
qu’on  peut  s’imaginer. 

» Peu  de  temps  après  ayant  fait  venir  un  bro- 
chet fort  raifônnable  5 un  jour  maigre  5 je  priai 
M.  le  gouverneur  d’en  vouloir  bien  manger  fa 
part  5 ce  qu’il  m accorda  fi).  Nous  paffâmes  une 


(i)  Si  ceîa  n’eft  pas  un  meafongej  il  faut  avouer  que 
voilà  un  gouverneur  bien  compîaifant.  Quoi  ! permettre 
à la  Baftille  Fimpoitation  d’un  brochet  Affurement 

M.  de  Launai  n’y  iaifleroit  pas  entrer  aujourd’hui  le 
plus  petit  hareng.  Ce  ia  Basciliiere  ne  favoit  pas  fea 
métier. 
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patrie  de  l’après-dînée  à jouet  au  tri^lrac  5 St 
j’en  fus  dans  la  fuite  traire  avec  beaucoup  d’a- 
micié. 

» J’avois  là  liberté  d’écrîte  6c  de  tecevoir  des 
lettres  ^iKant  que  je  le  voulois  ^ 5c  quelquefois 
une  peribnne  de  mes  amis  venok  demander  avoir 
d autres  prifonniers  'qui  étoîent  proche  de  ma 
chambre  : ainh  j’avors  occahon  de  pouvoir  par- 
1er.  Mais  cela  n’empécha  pas  que  je  ne  m’en- 
■nuyalîe  beaucoup  , fur-tout  depuis  neuf  heures 
du  foir  'que  l’on  femidt  la  porte  5 iufqu’à  huit  du 
matin.  Je  m’amufai , pour  pefTer  le  tems  > à me 
ïaire  apporter  des  feves  9 que  je  iis  mettre  par 
■compte  égal  dans  divers  papiers.  Je  me  prome- 
lîois  dans  ma  chambre  qui  avoir  onze  pas  entre 
les  encoignures  des  fenêtres , 5c  à chaque  tour  que 
je  faifois  3 -mon  valet  tiroit  ‘une  feve  du  papier 
‘ÔC  la  mettoit  fur  la  table.  Comme  le  nombre 
étoit  fixé  3 quand  j’avois  achevé  5 j’avoiS  fait  deux 
mille  pas.  Je  fis  venir  des  livres  3 înais  en  vou- 
lant lire  3 mon  efpTît  palToit  auïîl-tôr  aux  moyens 
•que  je  pou-rrois  trouver  pouf  me  tirèlT  de  là. 

» Cependant  mes  amis  ne  voyôient  pas  jour  à 
m^’en  fetiier  mais  y ayant  trouvé  entre'  autres 
prifonniers  fix  perfonnes  raifpnnables  3 je  peniai 
que  fi  j’avois  ks  clefs  de  leurs  chambres  5c  de  la 
mienne  3 je  pourrois  faire  cacher  mon  Valet  un  ibiî 
•avant  qtîie  l’on  fermât  ma  porte  5 que  lui  ayanp 

L 1 
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donné  îa  cîef  pour  Touvrir  , j’irois  faire  fortir  les 
autres , & que  nous  pourrions  defcendre  dans  k 
foffé  par  un  endroit  que  j avois  remarqué  , 6c 
remonter  par  un  autre. 

» Pour  y parvenir  je  gagnai  celui  qui  avoir 
foin  d’ouvrir  nos  portes , aBn  de  pouvoir  en  exa- 
miner les  clefs  5 & je  pris  mes  mefures  avec  de 
la  cire  que  j’appliquai  fur  chacune  de  ces  clefs , 
gc  que  j’envoyai  enfuite  dans  une  boëte  à la  Roche- 
foucault  , pour  en  faire  faire  de  pareilles  par  un 
fernirier  habile  qui  y demeuroit.  Mais  vers  le 
mois  de  feptembre  , fachant  que  M.  Fabbé  Fou-- 
.quel  étoit  fort  employé  par  le  cardinal  pour  faire 
entrer  & fortir  les  prifonniers  de  la  Baftille , je 
tournai  mes  vues  de  ce  côré-ià. 

» Je  fis  donc  propofer  à mes  amis  de  parler  à 
M.  le  furioteodant  , & de  voir  avec  fon  frere  fi 
en  parlant  de  teras  en  tems  des  autres  prifonniers 
avec  le  cardinal  ^ il  ne  trouveroit  pas  le  moyen  de 
gliiTer  un  mot  en  ma  faveur.  La  chofe  réufTit  fi 
bien,  quà  Foccafion  d’un  voyage  que  le  cardinal 
devoir  faire  pour  quelques  jours  , Fabbé  Fouqmt 
lui  ayant  porté  la  lifte  des  prifonniers  de  la  Baftil- 
le,  trois  furent  rayés  5 du  nombre  defquels  j’eus 
le  bonheur  d’être.  » 

» Un  jour  5 dit  le  même  , dans  le  rems  que  j’é- 
îois  détenu  dans  ce  château  ^ je  me  promenois 
dans  la  cour  avec  un  procureur  aufli  prifonnier  j 
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homme  goguenard  Sc  plaifant , qui  avoir  encouru 
la  difgrace  de  M.  l’Abbé  Fouqaet.  Tout-à-coup  en 
nous  retournant , nous  vîmes  un  fort  beau  chien  k 
côté  de  nous  ^ 6c  qui  paroiflbit  n appartenir  a 
perfonne.  Surpris  de  cette  vue , je  demandai  com- 
ment ce  chien  pouvoir  fe  trouver  là  ? ---  Bon  ! dit 
Je  procureur  avec  un  grand  fang-froid  5 un 
compagnon  : je  gage  qiiil  aura  mordu  dans  la  rue 
le  chien  de  Vabbé  Bouquet.  » 

X V. 

Un  nommé  Odricot  5c  Ton  époufe  5 d’une  hon» 
nête  famille  Irlandaife  ^ furent  mis  a la  Baffilie 
en  1701  5 pour  des  raifons  que  nous  ne  pouvons 
déduire  9 & qu’eux-mêmes  peut-être  n’ont  jamais 
connues  : ils  furent  9 félon  la  coutume  9 enfermés 
Téparément.  La  dame  étoit  jeune  5c  jolie , Coibé  9 
neveu  du  gouverneur  9 & Giraut , aumônier  du 
château  9 tous  deux  infignes  fcélérats  9 mirent  tout 
en  œuvre  pour  la  corrompre.  La  peur  9 le  défef- 
poir  ou  autre  caufe  quelconque  9 la  fit  cédej  à 
leurs  pourfuîtes  9 5c  bientôt  elle  en  porta  des 


marques  fenfibles.  Ka  9 un  des  porte-clefs,  luifer- 
vit  de  fage* femme  à fes  couches:  mais  comme 
elle  ne  pouvoir  décider  en  confcience  quel  étoit 
le  pere  de  fon  enfant  , ou  Fabbé , ou  Corbé  , 
ce  dernier  voulut  lui  en  faire  un  autre,  dont  il  pût 
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être  certain  de  fe  dire  ie  pere.  Ce  miférabl'e  em 
étoit  devenu  amoureux , & fa  qualité  de  lieure-- 
çant  de  roi  du  château  lui  donnant  des  facilités  5, 
il  fut  empêcher  que  Faumdnier  Giraut  la  vit  da- 
vantage, Cette  femipe  redevint  groffè  en  elFet 
pour  la  fécondé  fois  5 alors  Corbé  trouva  le  moyeo 
de  la  faire  fortir  & fe  mit  en,  chambre  garnie  ^ 
dans  imtentioa  d’en  foire  fo  maîtreffe  pour  quel- 
ques années»  Peadens  ce  temps  la  guerre  avec: 
l’Angleterre  s étant  terminée  Odricot  comme  Ir- 
landais 5 profita  du,  bénéfice  de  paixj  Sc  fortitde 
la  Baftille.  Furieux  d’apprendre  la  conduite  de  fa 
femme  & les  féduélions  de  Corbé  , il  réfolut  d’en 
foire  fes plaintes  à la  cour-.  Mais  l’indigne  Ijeute-» 
nant  en  ayant  été  averti  5 le  fit  attendre  au  coin 
d’une  rue  5 k fit  horriblement  maltraiter,  Çc  conr 
duire  enfuite  à Bicêtre  par  k moyen  d’un  ordre 
fuppofé.  L’infortuné  Odricot;  y périt  au  bout  de 
quelque  mais  t ôc  le  fcélérat , coupable  de  tant 
de  crimes , obtint  la  croix  de  Saint- Louis , eU; 
léçompenfç  de  fes  fions  fervices  à,  la  Baftille, 

X V L 

Nicodême  'Be^mberg  .^  de  Grenoble  en  Dauphi- 
né , après  avoir  fervi  long*  temps  dans  les  troupes, 
du  roi , capitafoe  danç  le  régirnent  de  PiçaVdie , 
fut  détaché  pour  aller  au  ftege  de  Namof  fejt  pai 
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Louis  XIV  en  perfonne.  Sa  compagnie  y fut  en- 
tièrement défeice , 6c  lui  dangereufement  bleffé. 
Après  fa  guérifon , il  vint  follicicer  auprès  du^  mi- 
niftre  de  quoi  remettre  fur  pied  fa  compagnie  ; 
mais  des  envieux  ayant  parlé  contre  lui , loin 
de  le  récompenfer , on  le  calTa.  En  vain  il  em- 
ploya les  follicirations  de  plufîeurs  officiers  géné- 
raux qui  rendirent  témoignage  de  fa  bravoure 
de  fa  probité  , il  ne  put  rien  obtenir.  La  raifon 
fecrete  eft  qu’il  étoit  réformé  d’origine  , ÔC  qu’il 
dédaignoit  les  ridicules  cérémonies  du  papifme. 
Réduit  au  défefpoir  par  cette  injultice  , il  pa/Ta  en 
Anglererre^^  où , par  l’entremife  de  quelques  per- 
fonnes  de  conddération,  il  obtint  une  audience 
du  roi  Guillaume  IIL  II  fît  à ce  monarque  une 
propofîtion  fi  terrible  contre  le  roi  de  France, 
que  l’idée  feule  fait  frémir  d’horreur  , ôc  qu’il 
vaut  mieux  la  lahTer  enfevelie  dans  le  lilence  que 
de  la  répéter.  L’horrible  conjuration  des  poudres 
n’eft  qu’un  diminutif  du  projet  que  cet  homme 
avoit  conçu.  Tant  il  ell  vrai  qu’il  eft  dangereux  de 
pouffer  à bout  des  efprits  violens  qui  refteroient 
toujours  de  bons  ferviteurs , h on  leur  rendoit  la 
juftice  qui  convient  ! Mais  on  doit  dire  , à l’hon- 
neur du  roi  d’Angleterre  , que  , quoiqu’on  lui 
proposât  la  vengeance  de  fon  plus  grand  ennemi, 
dans  un  tems  où  lui-même  découvroic  tous  les 
jours  des  confpirations  contre  fa  vie,  il  eut  horreur 
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de  cette  propofition,  & fit  retirer  ce  miférabk  de 
devant  lui , commandant  qukn  l’envoyât  pieds  ^ 
mains  liées  à Louis  XIV  j avec  une  expofition  de 
fon  infâme  projet, 

De^imberg , fe  voyant  rembarqué  pour  retourner 
en  France,  fut  frappé  d’une  fi  grande  terreur  qu’il 
perdit  entièrement  le  fens  la  raifon.  Remis  en- 
tre les  mains  des  miniftres  , ils  crurent  quil  con- 
trefaifoit  le  fou  pour  fe  dérober  à la  mort , mais 
on  s’apperçut  bientôt  que  fon  aliénation  d’efprit 
étoit  véritable.  On  fe  décida  à le  renfermer  pour 
toujours  dans  un  des  cachots  de  la  Bafiille.  Il  étok 
fi  furieux  que  pendant  plus  d’un  an  on  n’avoit  ofé 
entrer  dans  le  lieu  ou  il  étoit , & qu’on  fut  con- 
traint de  faire  un  trou  à la  porte  par  lequel  on  lui 
jetoit  du  pain.  Des  momens  lucides  lui  reve- 
noient  de  tems  en  tems , & par  degrés  fa  raifon 
fe  rétablit.  Au  bout  de  dix  ou  douze  ans  on  lui 
fit  efpérer  quil  pourroit  obtenir  fon  pardon  s’il 
abjuroit  la  réforme  pour  embraffer  la  religion 
Romaine.  L’efpoir  de  la  liberté  le  fit  confentir  à 
fe  laiffer  infiruire  , mais  ce  n’étoit  qu’un  piege , 
5c  fon  fort  n’eo  devint  que  plus  alFreux.  On  le 
retira  de  la  Bafiille  , & on  le  transféra  fecrete- 
menc  dans  un  château-fort  fitué  dans  les  Pyré- 
nées , où  après  avoir  gémi  long- tems  fur  la  perfi- 
die qu’il  avoir  efluyée  des  prêtres  catholiques  , ii 
mourut  dans  les  accès  du  délire  5c  du  défef^^oir. 
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Deux  perfonnes , à qui  ce  malheureux  avoir  fait 
confidence  de  Ton  projet , ont  langui  long-temps 
dans  diveries  prifons. 

X V I L 

’ Ce  feroit  fans  doute  abufer  de  la  patience  da 
'Ie£teur  qii€  de  placer  ici  l’hiftoire  récente  8c  bien 
connue  de  M.  de  Balli,  Voici  feulement  quel- 
ques particularités  fur  fa  détention  a la  Baftille  ^ 
où  il  a refté  environ  trois  ans  qu  a duré  l'inilruc- 
tion  de  fon  affaire.  Il  étoit  extrêmement  violent 
par  caraaere.  Un  de  fes  propos  favoris  étoit  qu’il  / 
ne  connoiffoit  point  de  plaifir  plus  doux  que  la 
vengeance  , que  c’éroit  vraiment  le  plaifir  des 
Dieux.  Il  difoit  : le  parlement  me  jugera  fuivant 
toute  la  rigueur  des  lois , mais  le  roi  me  fera  grâce 
& commuera  ma  peine. 

On  lui  avoir  permis  d’avoir  avec  lui  un  fecré- 
taire  ^ il  le  harceloit  par  fes  duretés  continuelles. 

Un  jour  ce  fecrétaire  ayant  apperçii  dans  la 
grande  cour  du  château  un  amas  de  fang  caillé , 
provenu  d’une  faignée  de  malade  qu’un  valet  avoit 
jeté  par  inconfidération  , il  fut  faili  d effroi  5c  fe 
crut  prêt  d’être  fupplicié  ^ la  tête  lui  tourna  5 il 
fut  transféré  à Charenton, 

Le  major  de  la  Baftille  eut  ordre  de  conduire  le 
comte  de  Lalli  au  palais  pour  le  dernier  inter- 
rogatoire. M.  le  premier  préftdent  vouloit  que  cet 
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officier  lui  otat  le  cordon  de  Tordre  5c  les  maF» 
ques  de  fes  dignités  i il  le  reffifa  5c  les  liuiffier^ 
le  firent.  Le  comte  de  LalU^  reconduit  à la  Baf- 
tille , les  promenades  6c  les  vifites  lui  furent  inter» 
dites.  Les  officiers  fe  relevoient  pour  lui  tenir 
compagnie.  Son  arrêt  ne  fut  exécuté  que  trois  ou 
quatre  jours  après  avoir  été  prononcé.  Pendant  ce 
temps  fes  parens  fe  promenoient  en  voiture  du  côté 
de  la  porte  Saint-Antoine , Sc  faifoient  devant  fa 
fenêtre  la  démonflration  de  fe  couper  le  cou., 
Xous  leurs  fîgnaux  furent  inutiles  \ le  prifbnnier 
concentre  en  lui' même  ^ ne  jeta  point  les  yeux: 
de  ce  côté,  5c  laifTa  tout  faire  au  bourreati  qu’il  eût 
prévenu  certainement.  Le  major  fut  chargé  de  le 
ramener  à la  conciergerie  , 5c  de  paffer  dans  fa 
chambre  la  nuit  qui  précéda  fon  exécution.  Il  s’y 
réconcilia  avec  cet  officier  qu’il  avoit  pris  en  haine.. 
Le  lendemain  M.  Pafquier , confeiller  au  parle- 
ment , lui  dit  : le  roi  tfi  plein  de  honte\  il  vous 
fera  fur  e ment  grâce  fi  vous  déclare^  ce  que  vous  fa-^ 
vei  fur  vos  deux  complices,  M.  de  Lalli  entra  en 
fureur,  traita  M,  Pafquier  de  perfide,  lui  prodi- 
gua les  injures  les  plus  fortes , & proféra  contre^ 
lui  les  plus  terribles  imprécations.  Le  magiftrat 
ordonna  qu’on  lui  raie  un  baiilon  à la  bouche  ^ peu 
après  le  confeffeur  parut  5c  on  lui  ôta  le  haillon,. 
Il  fit  femblanc  de  fe  recueillir,  tira  une  pointe 
de  compas  qu’il  s’étoit  ménagée , 5c  s’appuya 
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fortement  defTus , voulant  fe  détruire.  On  s en  ap- 

perçut  6c  on  le  défarma.  Il  dit F . . fai 

manqué  mon  coup.  Le  chirurgien  trouva  la  blelFiirc 
trèS'Jégere  5 enfin  il  fe  calti^a  &:  fe  çonfclfa.  Au 
uiornent  de  fon  exécution  le  comte  de  LaLli , paroiP 
fant  difpofé  à haranguer  le  peuple  , on  lui  remit 
le  bâillon  , 6c  on  r^e  le  lui  ôta  qu’au,  moment  ou 
il  fut  décoJé^ 

Sa  famille  avoir  fait  le  relevé  de  toutes  les  cir- 
confiances  de  l’exécution  du  duc  de  Biron  elle 
en  foliicita  inutilement  la  répétition  ’j  mais  ce 
qu’on  a remarqué  avec  quelque  peine , ç’efl  que 
fes  parens  furent  moins  emprelTés  encore  à fau- 
ver  la  perfonne  du  coupable  qu’à  recouvrer  les 
fômmes  immenfes  qu’il  avoit  fait  paÛer  en  An*’ 
gleterre^ 


XVII  I. 

Jufques  àpréfent  on  a pu  appercevoir  les  caulès 
apparentes  ou  réelles  de  la  détention  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  en  voici  un  qui  y a été  mis 
pour  des  ckanfons..^ 

Charles  Farci , fcldat  aux  gardes , fils  d’un  mai- 
îre  couvreur  de  Paris , pouvoir  efpérer  un  état 
plus  agréable  , puifque  fon  pere  avoir  donné  40 
mille  livres  comptant  de  dot  à fa  fille  ,,  fœur 
unique  du  foldat  aux  gardes , en  la  mariant  à un 
SQurrier  du  cabinet.  Le  libertinage  éloigna  long- 
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tems  Farci  de  Ja  maifon  paternelle  , 5c  le  con- 
duilît  enfin  à la  refiburce  ordinaire  des  débauchés  , 
c’eft-à-dire  à s’enrôler.  Après  plufieurs  campagnes 
il  prit  parti  dans  le  régiment  des  gardes.  La  veuve 
d’un  marchand  épicier,  jeune  8c  jolie  , chez  qui 
il  alloit  fouvent  boire  de  l’eau  de  vie  j le  trouva 
fi  fort  à Ton  gré  qu’elle  lai  acheta  fon  congé  5 le 
fit  recevoir  maître 5 ScTépoufa. Mais  l’amourqu  elle 
lui  témoignoit  ne  le  retira  pas  du  libertinage  ^ ii 
continua  à fréquenter  fes  anciens  camarades , ôc 
pourderniere  fottife  ii  s’enrôla  de  nouveau  dans  la 
même  compagnie  d’où  fa  femme  l’avoit  tiré  à force 
d’argent.  Cependant  à force  de  promefFes  d’être 
plus  fage  à l’avenir , il  obtint  de  fa  femme  de  le 
dégager  une  fécondé  fois  3 8c  l’afiaire  étoit  fur 
îe  point  d’être  conclue  , lorfqu’un  matin,  au  plus 
fort  de  l’hiver , étant  couché  auprès  de  fa  femme  , 
dès  la  pointe  du  jour,  ii  entendit  frapper  à fa 
porte*  Croyant  que  c’étoit  des  ouvriers  qui  vou- 
ïoient  boire  de  l’eau-de-vie , il  fe  leva  tout  en 
chemifè  pour  leur  ouvrir  5*  mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  lorfqu’il  fe  fentit  empoigner  par  fix  archers 
vigoureux  qui  lui  fermèrent  la  bouche  d’un  mou- 
choir pour  l’empêcher  de  crier  , l’enleverent 
comme  une  plume,  le  placèrent  dans  un  carrofie 
8c  l’emmenerent,  nu  comme  il  étoit,  à la  Bafiil- 
îe,où  on  le  relégua  dans  un  cachot , en  compagnie 
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^\'ec  un  prifonnier  fou  , qui  y étoit  depuis  longues 
années. 

Quoique  l’on  fût  au  plus  fort  de  l’hiver , il  ne 
put  obtenir  d’habits  ; les  officiers  lui  dirent  que 
fon  compagnon  s’en  pafibit  bien  : en  effet  il  étoit 
comme  quand  on  vient  au  monde.  On  lui  donna 
pourtant  deux  bottes  de  paille  , ÔC  une  mauvaife 
ferpilliere  pour  couverture  ,*  il  y refta  trois  ans 
fans  autres  meubles  ni  vêtement.  Ayant  alors  tout 
le  loifir  d’examiner  en  lui-même  ce  qui  lui  at- 
tiroit  cette  méchante  affaire  , il  crut  d’abord  que 
c’étoit  le  frere  de  fa  femme  qui , échevin  de  Pa- 
ris , ÔC  orgueilleux  comme  un  marguillier  de 
paroiffe  , étoit  très -courroucé  contre  fa  fœur  de 
ce  qu’elle  avoît  époufé  un  foldat  aux  gardes.  Il 
crut  enfuite  que  peut-être  c’écoit  fa  femme  elle- 
même  qui  lui  jouoit  ce  tour  pour  fe  venger  de  fa 
mauvaife  conduite  5 qui  le  pouvoir  d’autant 
mieux  5 qu  il  avoir  remarqué  qu’elle  étoit  liée  avec 
des  gens  de  loi  du  plus  haut  étage.  Enfin  il  en 
découvrit  la  véritable  raifon  à la  fuite  d’une  ré- 
primande ironique  que  lui  fit  M.  d’Argenfon  , 
lieutenant  de  police  j en  lui  demandant  s’il  s’a- 
viferoit  encore  de  chanter  des  chanfons  contre  les 
perfonnes  de  qualité  ? Il  fc  reffouvint  qu’étant  un 
jour  allé  monter  la  garde  à Verfailles  5 il  fe  trouva 
à boire  dans  un  cabaret  avec  d’autres  foldats  j 
qu’ils  poufTerent  loin  la  débauche.  Il  fe  rap- 
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pela  que  j dans  la  chaleur  de  rivrelTe  ^ il  di^îâ 
à fan  tour  une  chanfon  griVoiiè  > où  madame  de 
Maintenon  s alors  dans  fa  plus  grande  faveur  > 
n’étok  pas  épargnée.  Un  Jaqliais  de  cette  dame 
buvok  dans  une  chamère  à côté  ^ fcandalifé  d’en- 
tendre  clianfonner  fa  maîtreffe  , il  vint  s’informer 
du  nom  de  l’impudent , §C  huit  jours  après  F arci 
fat  arretée  On  auroit  peine  à croire  un  trait  de 
vengeance  auffi  cruel  de  la  part  d’une  femme 
qui  affichoit  tant  de  douceur , s’il  n’étoit  pas  aufli 
hkn  conilatée 

X I X. 

L’aventure  d^un  nommé  PhilAcrt  de  la  Salît 
cftaffez  finguliere  pour  trouver  place  ici.  C’écoic  un 
jeune  garçon  de  1 8 ans , qui  s’étoit  mis  domef* 
tique  depuis  quelques  jours  chez  un  certain  M» 
le  Fort  5 lequel  vivait  en  chambre  garnie  avec 
une  Anglaife  fort  jolie  qu’il  avoit  enlevée.  Un 
foir  vers  les  neuf  heures  5 un  exempt  de  police 
vint  arrêter  le  F ort  & fa  demoifelle  5 de  la  part  du 
roi.  Le  carroffe  étoit  à la  porte  pour  les  conduire 
à la  Baftiîle  \ 5c  comme  ils  ne  firent  mine  d’au- 
cune violence  5 la  chofe  fe  paffa  avec  autant  de 
douceur  5c  de  politeffe  que  s’il  eût  été  queftion 
d’une  vifîte  en  ville.  Philibert , qui  ne  favoit  de 
quoi  il  s’agiifoit  s monta  derrière  la  voiture  en 
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qualité  de  laquais»  Lorfque  le  carrofTe  fut  encré 
dans  h cour  de  la  Baftille , il  defcendit  & vint 
à l’ordinaire  ouvrir  la  porriere  pour  aider  ma- 
dame à defcendre.  Qui  es«tu  donc , toi , lui  dit 
l’exempt  qui  ne  l’avqit  pas  encore  vu  ? Je  luis  ^ 
répondit-il  5 le  laquais  de  monfieur.-— Ah , ah, 
eh  bien  tu  refieras  ici.  En  effet , il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  entrer  dans  cet  antre 
redoutable , où , après  l’avoir  gardé  quelques 
années  , fans  quil  fut  même  de  quoi  on  accufbic 
fon  maître  , M.  d’Argenfon  le  vendit  au  roi  pour 
en  faire  un  dragon.  Ce  pauvre  homme  étoit  incon- 
fûlable,  Ôc  l’efprit  manqua  lui  tourner  en  recon- 
noiffant  la  bêtife  qu’il  avoit  faite  d’aller  où  on  ne 
le  demandok  pas. 

X X. 

L'abbé  Rolkt , étant  au  college  d’Harcourt,  pré- 
cepteur des  enfans  de  M.  de  Ranci , fermier 
général , conduifoit , une  après-midi , fes  éleves , 
félon  fa  coutume  , au  jardin  du  Luxembourg* 
Il  y trouva  un  prêtre  qui  revenoit  de  Hollande 
nommé  SoreL  Ce  prêtre  l’ayant  abordé , 5c  fait  une 
efpece  de  connoiffance  avec  lui , tira  de  fa  poche 
quelques  brochures  qu’il  avoit  apportées  de  Hol- 
lande , 6c  lui  propofa  de  les  acheter.  Le  lendemain 
ce  n^êrr|ê  Sord  lui  alla  faire  vifîte  au  college  d’Har- 
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court  J 5C  lui  en  vendit  encore  quelques  autres.  Il 
profita  de  roccafion  pour  recommander  à ce  pré- 
cepteur un  valet  qu'il  avoir  êc  dont  il  vouloit 
fe  défaire  5 le  priant  de  lui  faire  avoir , par 
M.  de  Ranci  5 un  petit  emploi  dans  les  gabelles  ï 
ce  que  l’abbé  lui  promit  également.  Mais  5 quel- 
ques jours  après , Sorel  5 prêtre  auffi  emporté  que 
libertin,  eut  querelle  avec  fon  valet  , le  battit  , 
le  chaffa , Se  fut  prier  l’abbé  RolLet  de  ne  fe  plus 
mêler  de  ce  coquin-là.  Le  valet  irrité  , 5c  qui 
favoit  tous  les  fecrets  de  fon  maître  , alla  le  dé- 
noncer à la  police  comme  diftributeur  de  mau- 
vais livres,  5c  fur-tout  de  livres  imprimés  en 
Hollande.  Le  lieutenant  de  police  , M.  d’Argen-. 
fon  , envoya  trois  de  fes  gens  chez  le  prêtre  pour, 
le  faifir  ^ mais  Sord , qui  en  eut  vent , avoir  pris 
la  fuite  , & on  ne  le  trouva  plus,  le  valet  infinua 
à M.  d’Argenfon , que  le  moyen  de  trouver  le 
prêtre  étoit  d’arrêter  d’abbé  RolLet , à qui  il  en 
avoit  vendu  une  grande  quantité.  Alléché  par 
Fefpoir  d’une  bonne  capture , le  lieutenant  de 
police  fit  inveftir  le  college  d’Harcourt  par  un 
grand  nombre  d’huiffiers,  records,  fergens , 5c. 
s’y  reodit-lui  même  en  perfonne  pour  faire  la 
vifite.  On  ne  trouva  rien , l’abbé  les  avoit  re- 
vendus nen  avoit  plus  un  feul.  Cependant, 
l’accufation  étant  formelle  , M.  d’Argenfoo  mit 
de  fa  propre  autorité  l’abbé  Rollet  en  dépôt  chez 

un 
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un  exempt,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  découvert  Sord ^ 
que  l’on  attrapa  au  bout  d’un  mois  , & qui  avoua 
tout  fans  fe  faire  beaucoup  prier.  C’en  fut  alTez  pour 
faire  enfermer  l’abbé  Roilet  à la  baftilJe , où  il 
eut  le  temps  de  languir  & de  maudire  fon  im- 
prudente curiofité.  A force  d’y  fonger , il  trouva 
moyen  de  tromper  , d’une  maniéré  Bien  ingé- 
iiieufe , la  vigüance  des  gens  de  la  Baftille.  Il 
fut  par  hafdrd  que  les  pains  entiers  que  les  pri- 
fonniers  rendoient  aux  portes-clefs  , quand  ils 
n’avoient  pas  faim  , tournoient  au  profit  dè*rces 
derniers  , &:  qu’ordinairement  ils  les  revendoient 

aux  foldats  /de  la  garnifon  du  château.  L’abbé 
RoIIet  fît  adroitement  une  ouverture  à un  pain 
entier,  écrivit  un  petit  billet  à madame  de  Ranci, 
qui  avoit  une  grande  amitié  pour  lui  , & le  fourra 
a tout  liafard  dans  ce  pain , bouchant  le  trou  fî 
adroitement  , que  l’ouverture  étoit  imperceptible» 
Son  bonheur  voulut  que  ce  pain  fût  vendu  à un 
foldat  , qui , en  le  coupant , y trouva  le  billet , 

^ 5c  le  porta  à fon  adreffe , s’attendant  à une  bonne 
^ récompenfe.  Cette  heureufe  idée  eut  fon  eifet. 
Madame  de  Ranci , aufîî  bienfaifante  que  fpiri- 
tuelle  & jolie  , intrigua  tant , qu’elle  obtint  la  li- 
berté de  l’abbé  Roilet  . qui  depuis  n’eut  plus  envie 
d’acheter  de  livres  venant  de  Hollande.  Quant  au 
prêtre  Sorel^  c’étoit  utjï  miférable  qui  méritoit  fon 
fort.  Etant  curé  en  campagne  il  avoit  abandonné 
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fa  paroiffe  pour  s’enfuir  en  Angleterre  avec  une 
file  qui  le  quitta  à Londres.  Il  paffa  quelque  tems 
en  Hollande  , vivant  aux  dépens  des  ambaffadeurs 
étrangers  ^ enfin  il  eut  l’effronterie  de  revenir 
â Paris  5 où  foii  commerce  cîandeffin  de  livres 
prohibes  le  conduiffî  a la  Baffille  pour  le  reffe 
de  fes  jours.  Il  y devint  fou  • fa  démence  con- 
fiffoit  à fe  croire  fans  celle  à la  Veille  d’être  pendu , 
il  fe  jettoit  à genoux , demandoit  la*  bénédidion 
aux  porte-clefs  , & leur  faifoit  entonner  le  Salve^ 
Au  bout  de  plufîeurs  années  , il  devint  telle- 
ment furieux , qu’il  fallut  le  féqueffrer  totalement 
& même  i’enchaîiier.  Il  y périt  de  mifere  , dans 
un  cachot  , autant  de  faim  que  de  maladie.  Il 
étoit  originaire  de  Leri  , près  du  Pont-de-l’arche 
en  Normandie,  & fils  d’un  fermier  qui  eut  beau- 
coup m.ieux  fait  d’en  faire  un  bon  laboureur  qu’un 
mauvais  prêtre. 

X X L 

Pierre  de  la  Forte  , d’abord  porte-manteau  de  la 
reine  Anne  d’Autriche  , femme  de  Louis  XÏII 
puis  maître  d’hôîel  & premier  valet-de-chambre 
de  Louis  XIV  , fut  renfermé  à la  Baffille  par  le 
cardinal  de  Richelieu  , & n’en  fortit  qu’après  avoir 
beaucoup  fouffert. , Il  s’étoit  attaché  inviolable- 
ment  à la  reine  , & fut  le  feul  mmiffre  des  in- 
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trigues  5c  des  correfpoiidances  quelle  entretenoit 
fecrétement  eu  Angleterre  5c  en  Efpagne  , alors  eii- 
iieinies  de  la  France  j il  connoilToit  parfaitement  com- 
bien le  métier  qu’il  faifoit  pouvoit  devenir  dange- 
reux pour  lui,  mais  fon  attachement  pour  la  reine  le 
fit  palTer  par-defTus  toute  confidération  particulière; 
il  ne  fortit  de  la  Bafiiile  que  lorfque  Louis  XIII  fe 
fut  réconcilié  avec  la  reine  5c  qu’elle  fut  devenue 
enceinte.  De  là , il  fut  envoyé  en  exil  à Saumur  , 
ou  il  refta  jufqu’en  1643  > temps  auquel  le  roi 
étant  mort  , la  reine  le  rappella  à la  ebur , lui 
fît  quelque  bien  , 5c  le  di/gracia  enfuite  fans  le 
moindre  fondement  , excitée  par  le  cardinal 
■Mazarin.  Si  jamais  perfonne  éprouva  la  vérité  de 
cet  axiome  , quil  ny  a qu  ingratitude  à attendre, 
des  grands  , c’efi:  alTurément  M.  de  la  Porte  -,  i! 
avoit  rifqué  fa  fortune  8c  fa  vie  pour  les  intérêts 
de  la  reine  ^ 8c  au  moment  où  il  devoit  naturel- 
lement efpérer  des  grâces  8c  des  récompenfes  , il  fe 
vit  obligé  de  vendre  fa  charge  5c  de  fe  retirer. 

Le  cardinal  de  Richelieu  j qui  fe  connoiflbît 
en  hommes , 8c  qui  favoit  parfaitement  diftinguer 
ceux  dont  les  lumières  8c  le  courage  étoient  capa- 
bles de  vaincre  certaines  difficultés  , eut  grande 
envie  d’attacher  M.  de  la  Porte  à fon  fervice  5 
i étoit  bien  fur  qu’il  étoit  le  minière  affidé  de 
.la  reine  ^ il  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner  5 
1 chercha  à l’épouvanter  8c  à le  convaincre  ^ 
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enfin  , n’ayant  pu  lui  rien  faire  avouer  ^ il  ne 
put  s’empêcher  d’admirer  la  confiance  & la  fer- 
meté de  ce  ferviteur  fidele  ^ & l’on,  voit  , par 
ce  qui  efi  rapporté  dans  les  mémoires  du.  tem.ps , 
qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  un  feul  de  cette 
trempe. 

Le  récit  de  M,  de  la  Porte  lui  - même  efi  trop 
intéiellant  pour  ne  pas  trouver  place  ici. 

5)  Après  bien  des  foupçons  fur  lès  intelligences 
de  la  reine  en  Efpagne  , & iur  la  part  que  j y 
avois  , le  roi  eut  enfin  quelques  avis  plus  certains 
qui  cauferent  ma  difgrace  & ma  prifon. 

))  Sa  majefié  , qui  étoit  à Saint-Germain  , manda 
à la  reine,  qui  étoit  à Paris  depuis  quelques  jours, 
de  fe  rendre  à Chantilli.  Elle  partit  fur  le  champ, 
en  m’ordonnant  de  refter  à Paris  jufqu  a 1 arrivée 
de  quelque  lettres  qu’elle  attendoiî  , & m’en  donna 
une  pour  M.  de  la  T'Iiibaudiere  , qui  devoir  la  por- 
ter à madame  de  Chevreufe  a Tours. 

))  Après  le  départ  de  la  reine  je  trouvai  la  Thi- 
baudiere  dans  la  cour  du  Louvre  , à qui  je  voulus 
remettre  la  lettre  que  j’avois  en  poche  : mais  il 
me  pria  de  la  garder  jufqu’au  lendemain^  ce  qui 
m’a  fait  foupçonner  depuis , qu’il  avoit  eu  vent  que 
je  ferois  arrêté  ce  jour-là. 

))En  fartant  de  la  cour  du  Louvre , jallai  voir 
M.  de  Güitàut , capitaine  aux  gardes , où  je  refiai 
jiifques  à fîx  heures  du  foin  En  m’eu  allant , je 
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vis  un  caarofîe  à deux  chevaux  , dont  le  cocher 
étoit  habillé  de  gris  , arrêté  au  tournant  de  la  rue 
des  vieux  Augudins  & de  la  rue  Coquilliere  ^ Sc  , 
comme  je  pafTois  entre  le  coin  de  la  rue  & le  car- 
roffe  5 un  homme  , que  je  ne  pus  voir  parce  qu’il 
me  prit  par  derrière  , me  mettant  les  mains  fur 
les  yeux  , me  pouffa  vers  le  carolfe  , 8c  en  même 
temps  je  me  fentis  enlevé  par  plufieurs  mains , qid 
après  rabattirent  les  portières  , enforte  que  jfî  ne 
pus  voir  qui  m’arrêtoit  , ni  où  l’on  me  menoit.  En- 
fin le  carroffe"  s’arrêta  , & je  reconnus  la  Ballillc  , 
airifî  que  celui  qui  in’y  conduifoit  , lequel  étoit 
Goular  , lieutenant  des  moufquetaires  , accompagné 
d’une  douzaine  de  fatellites. 

ce  A la  defeente  du  caroffe  on  me  fouilla  , & 
l’on  trouva  cette  lettre  de  la  reine  que  la  Thibau- 
diere  n’avoit  pas  voulu  recevoir  : on  me  demanda 
de  qui  elle  étoit  , je  dis  à Goular  qu’il  connoiffoit 
bien  le  cachet  des  armes  de  la  reine  , 5c  que  c’étoit 
pour  madame  de  Chevreufe  , à qui  la  reine  ne  fai- 
foit  aucun  myllere  d’écrire.  On  me  fît  enfuite  paf- 
fer  le  pont  8c  entrer  dans  le  corps  de  garde  , entre 
deux  haies  de  foldats  de  la  garnifon  qui  avoient  la 
mèche  allumée  8c  fe  tenoient  fous  les  armes  , comme 
fi  j’euffe  été  un  criminel  de  lèze-majellé. 

» Je  fus  une  demfheure  dans  ce  corps-de-garde 
pendant  qu’on  me  préparoit  un  cachot  , qui  fut  ce- 
lui d’un  nommé  Dubois , qui  en  avoir  été  tiré  de- 
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^puis  peu  pour  aller  au  fupplice  , parce  qu’il  avoit  ' 
%Oiupé  le  cardinal  , à qui  il  avoit  promis  de  faire 
de  l’or.  Arrivé  au  cachot  ^ on  me  déshabilla  pour 
ms  fouiller  une  fécondé  fois  ^ eafiiite  on  apporta 
un  lit  de  fangle  pour  moi  , & une  paillalîé  pouriui 
foldat  qu’on  enferma  auffi  dans  le  même  lieu  , une 
terrine  pour  nos  néceffi  tés  naturelles  5 & l’on  ferma 
fur  nous  les  portes. 

n Pendant  ce  temps  le  cardinal  , qui  vouloir  faire 
bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe  , envoya  an 
plus  vite  un  détachement  de  cavalerie  vers  Or- 
léans  5 pour  en  impofer  à tout  le  monde  , comme 
s’il  eût  été  queftioo  d’une  grande  confpiration  con- 
tre l’état.  Cette  démarche, fît  peur  à madame  de  Che- 
vreufe,  qui  fe  retira  en  Efpagoe  , fans  foiiger  com- 
bien cette  fuite  faifoit  tort  à la  reine. 

» Je  fubis  phîfîeurs  interrogatoires  où  je  tins 
ferme , réfoîu  de  ne  jamais  compromettre  la  reine  , 
quelque  chofe  qui  en  pût  arriver.  Le  cardinal  jVo" 
yant  qu’on  ne  pouvoir  rien  me  faire  avouer,  prit 
le  parti  de  m’interroger  lui-même.  D’abord  il  mie  dit 
qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  pour  lui  de  nier  une  chofe 
dont  il  étoiî  bien  infîruit  , puifque  la  reine  l’avoit 
avouée  au  roi  & à lui  ^ mais  qu’il  vouloir  avoir 
aufli  mon  aveu.  Sur  ma  réponfe  que  je  dirois  tout 
ce  que  je  favois  *,  il  m’interrogea  fur  toutes  les  cor- 
réfpondances  de  la  reine:  je  niai  tout  fermement  h 
il  fe  mit  en  colere  , me  menaça  , fe  radoucit,  pro-' 
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mit  de  faire  ma  fortune  , enfin  n épargna  rien  pour 
me  faire  parler;  .mais  , n’aboutiffant  à rien  de  ce 
qu’il  avoit  en  vue  , il  me  renvoya  dans  mon  ca- 
chot. 

» Au  bout  de  fîx  femaines  je  fus  tiré  du  cachot , 
& mis  dans  une  chambre  ordinaire.  J’appris  par  les 
foins  de  mademoifeile  de  Haute-Fort  que  le  roi  Sc 
la  reine  s’étoient  réconciliés  , 8c  même  que  leurs 
majeftés  , revenues  à Paris  avoient  couché  enfcin- 
ble.  Comme  c’eft  de  cette  fois  - là  que  la  reine 
devint  greffe  de  Louis  XIV , on  pouvoit  l’appeller 
le  fils  de  mon  fîlence  , aufîi  - bien  que  des  prières 
de  la  reine  8c  des  vœux  de  toute  la  France. 

» On  m’accorda  enfuite la  liberté  de  la  promenade 
fur  les  tours  5 8c  la  converfation  avec  quelques  ^pri- 
fonniers.  Ce  petit  bien-être  racominoda  un  peu  ma 
fanté. 

))  Enfin  arriva  le  jour  de  ma  fortie  de  la  Bafîille  , 
où  je  demeurai  neuf  mois  , jour  pour  jour , comme 
dans  le  fein  de  ma  mere , avec  cette  différence  qu’elle 
ne  fut  point  incommodée  de  cette  grofTeffe  , dont 
j’eus  feul  toutes  les  douleurs.  La  reine  étant  à mi- 
îerme  , 8c  ayant  fenti  remuer  fon  enfant  , elle  de- 
manda ma  liberté  , 8c  ]’obtint,  à condition  qui  j’irois 
en  exil  à Saumur  , 8c  que  je  n’en  fortirois  point 
fans  un  ordre  du  roi. 

5)  Le  12  mai  de. l’an  1^538  M.  le  Gras,  fecré- 
taire  des  commandemens  de  la  reine , avec  un  corn- 
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mis  de  Cliavigni , vint  me  faire  figner  la  promef* 

fe  que  je  faifois  au  roi  d’aiier  à Saumur  à cette 

condition^  je  fignai,  & le  lendemain  je  fortisdela 

Baftiile. 

» Ainfî  le  premier  coup-de-pied  du  roi  me  fît 
ouvrir  toutes  les  portes  de  ce  château  K)yal  , & 
m’envoya  à plus  de  quatre-vingt  lieues  au  delà.  Je 
refîai  huit  jours  à Paris  pour  mes  affaires  , avant 
de  partir  pour  Saumeur , M.  le  cardinal  me  fît  de- 
mander fî  je  voiîlois  me  donner  à lui  , me  promet- 
tant plus  queje  ne  pouvois  elpérer  ^ mais  je  ne 
jugeai  pas  à propos  d’accepter  les  offres.  Je  me 
rendis  donc  à mon  exil  , où  je  ne  m’établis  pas 
d’abord  pour  un  long  fejour  : car  on  m’avoit  tou- 
jours fait  efpérer  que  je  retournerois  à la  cour 
cUilî-tôt  que  la  reine  feroit  accouchée  ^ mais  les 
affaires  changèrent  de  face  , & la  reine  eut  affez  de 
peine  à le  conferver  elle  - même  contre  fes  enne- 
mis, qui  n’éîoient  pas  moins  puiffans  qu’avant  fa 
grofTeffe* 

>;  Enfin  le  cardinal  étant  mort  & le  roi  aufîi  quel- 
que temps  après,  je  revins  auprès  de  la  reine  ». 

X X I L 

Le  fîeuf  de  Bure  , libraire  de  Paris  , difîingué 
dans  fa  profeffîon  , a été  mis  dernièrement  à la 
Baflille  , pour  un  fujet  qui  paroitra  bien  mince. 

Le  fouverain  ( Mém,  de  M.  Lésig^  ) juge  à*  pro- 
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pos  d’introduire  dans  la  librairie  une  police  nou- 
velle ^ une  loi  ordonne  que  certains  livres  feront 
ejiampillés  ^ c’eft-à-dire  , marqués  d’un  certain 
ligne  qui  devoir  leur  donner  de  certains  droits. 
Jufques-là  tout  alioit  bien , au  moins  pour  ceux 
à qui  Vefampillage  devoit  valoir  beaucoup  d ar- 
gent. 

Mais  un  Ordre  particulier  enjoint  au  fleur  de 
Bure  d’appliquer  lui  - même  Veftampillc  , de  fe  ren- 
dre le  mjniflre  manuél , l’exécuteur  de  cette  opé- 
ration ; il  y voit  la  ruine  infaillible  de  plüfieurs 
familles  de  la  communauté  dont  il  eft  le  chef  : 
il  croit  fa  confcieiice  intérelfée  , ainfi  que  foii 
honneur  à s’exeufer  \ il  offre  fa  démliïion  , afin 
que  l’emploi  qui  lui  répugne  palTe  fans  bhit  dans 
des  mains  plus  dociles.  On  ne  reçoit  point  la 
démifîion  j on  lui  répété  deux  fois  5 trois  fois  , 

l’ordre  fatal  , ejîampiltei  ou  bien. il  perhite 

à fe  défendre  ^ on  faccompiit  l’alternative , on  le 
met  à la  Bafliiie,  8c  voilà  un  criminel  d’état. 

' ^ X X î 1 î. 

En  ijôô  5 un  profeffenr  de  Rhétorique  du  col- 
lège de  ....  nommé  M.  L .....  t , parlant  un 
jour  avec  indignation  de  la  barbare  imbécilité 
des  juges  d’Abbeville  , qui  venoient  de  condam- 
ner le  jeune  chevalier  de  la  Barre  au  fupplicc 
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le  plus  terrible  5 pour  une  peccadille  qui  méritoit 
tout  au  plus  une  légère  réprimande  ^ & envelop- 
pant dans  la  chaleur  de  fon  difcours  les  quinze 
confeilieis  du  parlement  de  Paris  , qui  eurent 
la  lâcheté  atroce  de  confirmer  la  fentence  des  ânes 
d’Abbeville , fut  écouté  par  un  miférable  duquel 
il  ne  £q  défioit  pas.  Cet  homme  vil  étoit  le  pa- 
rafite  ordinaire  de  l’évêque  de  ....  Il  . fe  fit  un 
plaifir  malin  de  rapporter  au  prélat  les  j^%oles 
du  profeiTeur , les  envenima  encore  , & anima- 
tellement  le  facré  Bishop  , en  lui  faifant  entendre 
que  la  Sainte  Èglife  elle -même  étoit  compro- 
mifej  qu’il  lui  perfuada  d’employ^er  fon  crédit 
pour  châtier  un  peu  l’indifcret  orateur.  En  effet  , 
à force  d’intrigues  & de  femmes  perdues  qui  s’en 
mêlèrent  , on  extorqua  une  lettre  de  cachet  , 
un  beau  jour  on  vint  s’emparer  de  M.  L. ...  t , 
qui  ne  s’atîendoit  à rien  m.oios  qu’à  cette  dif- 
îinâion  minillérielle.  On  le  conduifit  à la  Baflille 
où  pendant  dix  - huit  mois  de  rétraite  , il  eut  le 
temps  de  concevoir  que  quand  un  tribunal  fouve- 
raia  fait  une  fotife  , un  particulier,  qui  n’a  pour 

lui  que  le  bon  fens , a très -grand  tort  d’en  re- 
lever rinjuftice  , fur  - tout  quand  l’affaire  touche 

peu  la  corde  eccléfiafiique.  Ce  fut  à un  mi- 
nifire  aulîi  humain  qu’éclairé  que  M.  L,...  t 
fa  liberté  ^ le  dergé  s’7  opofoit  & les 
juges  ignates  , couverts  d’opprobre  de  cou- 
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ftifion  , auroient  volontiers  donné  la  motié  de 
leur  fortune  , pour  enfevélir  à jamais  ce  vigou- 
reux témoin  de  leur  turpitude. 

XXIV. 

Le  dépôt  de  la  Baîliîle  contient  pludeurs  inalies 
de  papier  de  feu  M.  le  duc  de  Vendôme  , qu^ 
concernent  fon  hiftoire  & celle  des  guerres  d’Ef- 
pàgne , d’Italie  & de  Flandres  : ces  papiers  furent 
faifîs  fur  fon  dis  naturel  qui  étoit  fon  légataire  , 
lequel  étant  foupçonné'-  d’avoir  compofé  la  bro- 
chure intitulée  les  trois  . Marie  , fut  renferme 
d’abord  à la  BaRille  & transfère  dans  la  fuite  à 
Vaincennes  , où  il  efi:  mort.  Ces  papiers  font  dans 
un  lieu  humide  , ils  ne  tarderont  pas  à être  pourris 
ou  rongés  des  vers , s’ils  ne  le  font  déjà  ^ & la 
poflérité  fera  privée  de  ces  matériaux  précieux  & 
unique  en  leur  genre. 

Louis  - Jofeph  duc  de  Vendôme  , de  Mercœnr  , 
d’Etampes  & de  Penthievre  5 général  des  galeres , 
grand  fénéchai  & gouverneur  de  Provence  , né  la 
30  juillet  1Ô54  , fut  vice -roi  & généra  li  (lime  des 
armées  de  Catalogne  & d’Efpagne  depuis  1685  ? 
jufqu’au  commencemént  de  ce  fiecle.  En  1702, 
il  paffa  au  commandement  des  armées  d’Italie  , 
où  il  battit  le  prince  Eugène  &;  les  impériaux 
en  1707  il  ft  la  campagne  de  Flandres  5 trois 
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ans  après  il  retourna  en  Efpagne  , où  il  mourut 
à Vinaros  le  ii  juin  1712.  Cet  homme  célébré  par 
fes  exploits  militaires  , qui  avoit  le  roi  Henri  IV 
pour  Bifayeul  , ne  lailTa  d’autre  poftérité  qu’un  fils  . 
naturel  qui  mourut  à Vincennes  , après  une  longue 
prifon  5 pour  une  miférable  brochure  que  peut- 
être  il  n’avoit  pas  faites  les  prétendues  preuves 
qu’on  en  a n’étant  rien  moins  qu’évidentes. 


Dans  un  des  numéros  du  Courrier  de  VEurope  de  ^ 
cettte  année,  on  trouve  l’annonce  d’un  livre  ayant 
pour  tilïQ  : PJfutation  dés  mémoires  de  M,  Linguet  ^ 
L’auteur  , quel  qu’il  foit  , femble  vouloir  dire 
que  M.  Linguet  n’a  pas  été  fidelle  dans  le  tableau 
qu’il  a donné  du  régime  de  la  Bailille.  Ce  livre 
n’ayant  pas  encore  paru  , nous  ne  pouvons  juger 
fur  quels  fondemens  l’écrivain  de  cette  nouvelle 
produélion  s’appuie  , pçiir  prouver  que  M.  L’in- 
guet  a dit  trop  , ou  trop  peu.  Seroit  - ce  par 
hafard  une  apologie  de  la  Bafiiile  , ainfi  que  le 
titre  femble  l’infinuer  ? Cela  feroit  vraiment  cu- 
rieux. Ce  feroit  une  piece  à mettre  à côté  de 
l’apologie  de  la  Saint  - Barthelemi  , qu’un  fana- 
tique ignorant  a ofé  faire  il  y a quelques  années 
Si  ce  n’eft  qu’une  fatyre  contre  M.  Linguet  , 
l’auteur  nous  paroît  fort  peu  généreux  de  l’atta- 
quer fur  fes  mémoires,  ,M,  Linguet  à d’autres 
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côtés  qui  prêtent  alTez  facilement  à la  critique  ; 
mais  relativement  à fa  détention  , il  n’eft  per- 
fonne  parmi  les  honnêtes  gens  qui  n’ait  été  indi- 
gné de  cet  affront  fait  à la  judice  , à riiumanité  ^ 
fi  l’on  peut  reprocher  quelque  chofe  à fes  mé- 
moires fur  la  Baftille , c’eft  d’être  trop  peu  vigou- 
reux , de  ne  pas  révéler  d’une  maniéré  plus  forte , 
plus  énergique , le  crime  de  ceux  qui  le  perfécu- 
terent , & fur-tout  de  n’avoir  pas  affez  approfondi 
l’hiftôire  le  régime  de  cet  odieux  château , la 
honte  du  gouvernement  françois. 

Soutenir  que  la  Baftille  efi  une  chofe  utile  & 
indifpenfable  en  France,  feroiti’aêbe  d’un  vil  efclave 
du  defpotifme  j & l’inftigateur  d’une  pareille  affer- 
. tion  feroit  digne  de  la  haine  & du  mépris  de  toutes 
les  âmes  honnêtes. 


'Remarques  kïjîorîques 


ui  r Auteur  des  Remarques  hiftoriques  far  la 
Bafiille, 

Londres,  ce  i juillet  1783. 
j^ÆoNSIE  U R 5 

Tolit  le  motide  acheîîe  Jes  mémoires  de  M.  Lin- 
guet fur  la  Baftiile  , & bien  des  perfonnes  en 
déiireot  d’autres.  L’accueil  que  fait  , comme  par 
iiîftimO:,  tout  homme  que  l’abitude  du  joug  n’a 
point  abruti  , à une  defcription  dont  le  leéfenr 
le  plus  indulgent  ne  peut  fe  diOimuler  les  défec* 
tuofités  , eft  un  gage  de  celui  qui  attend  votre 
ouvrage. 

Je  ne  doute  pas  5 monfieur  , que  les  anecdotes 
que  votre  zele  vous  a fait  raifembler  pour  battre 
en  brèche  ces  magafuis  du  crime  , ces  oreilles  mo- 
dernes de  l’ancien  tyran  de  Syracufe , ne  faiïent 
tous  vos  leélenrs  fur<  le  fort  de  tant  d’hom- 
mes iiBii.old?  à de  fombres  jaloufies  , à de  fe- 
crcLtes  vengeances,  U même  Ibiivent  aux  capri- 
ces k es  lôcultzs  pejîiférés  , qui  , Ibus  le  nom 
d’eitr  ,1^13  de  pouce  , aiment  mieux  faire  ^énr 
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mille  honnêtes  citoyens  que  de  retourner  les  mains 
vuides  , & punilTent  fans  remords  l’innocent  de  leur 
propre  mal-adrelTe. 

Mais  5 monfieur  , dans  une  matière  comme 
celle-ci  , il  ne  fuffit  pas  d’exciter  la  commiféra- 
tion  pour  les  victimes  & l’indignation  contre  les 
bourreaux  ^ il  faut  encore  dévoiler  toute  la  per- 
fidie qui  fert  de  bafe  aux  manœuvres  des  nou- 
veaux Khadamantes  • il  faut  les  fuivre  pas  à pas 
dans  les  cavernes  obfciires  cette  prifon  , théâtre 
de  leur  fcélératelfe  ^ il  faut  exciter  contre  ces  lieux 
d’horreur  & d’opprobre  le  cri  de  l’humanité  en- 
tière. 


Qu’il  eft  facile  à un  homme  en  place  de  fiir- 
prendre  la  crédulité  de  celui  qui  attend  de  lui 
quelque  faveur  ; & qu’il  lui  eft  aifé  de  le  rendre 
dupe  de  fa  propre  confiance  ! Plus  celui-là  met 
d’art  à feindre  qu’il  refpede  les  droits  de  rinimanité 
plus  la  confiance  de  l’autre  efi:  tranquille  , & plus  la 
perfidie  du  premier  efi:  à couvert. 

Je  vais , monfieur  , vous  faire  part  de  quelques 
traits  récens  , dont  peut-être  , dans  votre  retraite  lit- 
téraire 5 vous  n’aurez  pas  été  parfaitemetit  infiruit.  Î1 
efi:  bon  que  la  génération  préfente  & future  ait  quel- 
qu’idée  de  la  maniéré  de  procéder  de  certaines  gens, 
Lifez  & jugez. 


ïpj^  'Rzmarquzs  hifloriqmsl 

1. 

Un  minière  de  îa  marine  , renommé  pour  fa- 
ladrerie  , mais  réveillé  touî-à-coiip  de  la  ilupeur 
de  la  léline  par  la  crainte  de  perdre  fa  place  ^ 
fonge  à un  certain  ^Anouilh  , un  de  ces  piliers 
d’anîi  - chambre  propres  à toutes  mains.  » Ces 
» diables  d’anglois  me  défoîent  , lui  dit-il  , ils 
favent  tout  ce  que  nous  faifons  ici.  Quelquhni 
>;  de  mes  coquins  de  commis  a des  intelligences 
» dans  les  bureaux  de  Londres.  Tenez  , voilà 
» une  lettre  de  5600  louis  , allez-vous  - en  flairer 
» dans  Cloveland-RQU^  , & mettez  ~ moi  fur  la 
» voie.  ))  ( 

Le  famélique  èi  Anouilh  , tout  extafié  , fe  tâte 
d’abord  lui  - même  : puis  fe  voyant  fpiritualifé 
par  la  vertu  des  paroles  minidérielies  , il  faidt 
le  papier  talifmanique  & - part  , ne  doutant  pas 
qu’un  éveillé  de  Verfailles  n’ait  bientôt  fait  jafer 
quelques  butors  d’anglois  ; malheureufement  il 
trouve  au  gîte  un  renard  j fes  fineffes  font  bientôt 
découfues  ^ la  crainte  des  mejfagers  d'éîat  dif- 
fipenî  fes  illufions , & .atteint  de  frayeurs  plus  que 
paniques  j il  regagne  au  plus  vite  le  quai  de  la  fer- 
raille, 

33  Quoi  ^5  mauvais  ferviteur  , lui  dit  le  mi- 
» niftre  en  le  revoyant  , tu  ne  me  rapportes 
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ici  ni  de  quoi  faire  pendre  quelqu’un  , n 
» l’argent  que  je  t’ai  donné  ! Qu’on  le  faifîfTe 
» & qu’on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieure » 
Au/Iî-tôt  fait  que  dit  j di  Anouilh  y eft  & y reliera 
encore  long-temps. 

I 1. 

Depuis  quelque  temps  la  médifance  & la  calom- 
nie CKerçoient  leur  rage  contre  uhe  reine  jeune  & 
belle ,,  à qui  1 éclat  de  fon  rang  & peut  - être  la 
franchile  de  fon  caraêlere  ne  lailîbient  pas  apperce- 
voir  que  le  trône  lui-même  environné  de  l’amour  8c 

de  l’eftime  du  peuple , n’eft  pas  à l’abri  des  traits  de 
la  malignité. 

Sur  1 exillence  de  quelques  écrits  circulant  dans  Je 
monde  méchant  , Jacquet  eû  nommé  pour  aller  à la 
la  découverte  ; il  acheté  8c  rapporte  des  éditions 
entières.  Les  fuppôts  de  la  police,  jaloux  de  fes  fuc- 
cès  , 1 acculent  d’être  lui-même  le  libellilîe  8c  le 
diftributeur.  ( Le  pauvre  diable  fait  à peine  figner 

fon  nom.  ) Il  ell  arrêté  8c  précipité  dans  le  jruûs 
royal. 

Eh  bien  , M.  , c’eft  le  captureur  de  ce  mal- 
heureux , c’eft  ce  même  familier  de  l’inquifî* 
tion  gallicane  , c’ell  ce  même  B.  . . , , . nommé 
"Receveur  , qni  eft  venu  à Londres  ce  mois  de 
mars  dernier,  pour  y établir  ua  bureau  d’efpion- 

N 
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nage.  Jugez  de  la  jufteiTe  de  fes  combinaifbns  & des 
fuccès  qu'il  en  devoit  attendre  , par  les  coopérateurs 
V qu’il  s’affocioit, 

^ Il  y a dix  ou  douze  ans  qu’un  fugitif  de 
France  , ne  fachant  de  quel  bois  faire  flèche  , 
après  avoir  épuifé  la  reflburce  d’un  libelle  qu’il 
avoir  intitulé  Le  Ga^etîer  cuirajfé  , imagina  de 
‘mettre  à contribution  la  Belle  An^e  , qui  régnoit 
alors  en  France.  Pour  jouer  à coup  plus  fûr , 
il  avoir  introduit'  dans  les  Mémoires  fecrets  d'une- 

femme  pub un  perfonnage  qui  n’enduroit; 

pas  auili  gaiement  le  populus  me  fihilat,^  On  en- 
voya Receveur  pour  attirer  le  libelliite  dans  un 
piège  quelconque  , ^ l’emmener  à Paris  ^ mais 
le  mal  - à - droit  manqua  fon  coup  , & fut  trop' 
heureux  d’échapper  ■ à la  .fureur  de  ' la  populace 
qui  vouloit  le  mettre  en  pièces  ^ il  lui  en  prit 
une  fi  vive  peur  que  fbn  cerveau  fe  dérangea  , & qu’il 
a fallu  lui  adminiilrer  quelque  temps  le  régime  pour 
les  foux. 

Quant  à l’écrivain  , il  s’en  tira  félon  fes  vues  ; 
un  autre  négociateur  non  moins  vil  arrivasse  con- 
clut, pour  avoir  fon  griffonnage  , un  marché  de, 
3500  guinées  comptant,  avec  zoo  autres  de  penfion 
viagère. 

' Revenu  à .Londres  au  mois  de  mars  dernier  , 
le  chevalier  Receveur  { car  ce  miférabie  - eft  dé- 
coré d’une  croix  bien  indignemertt  profanée  ) 
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crut  pouvoir  profiter  de  l’efprit  de  coalîtion  tiul 
avoir  gagné  toutes  les  têtes,  fur  les  bords  de  la 
rainife  ; il  s’adrefiè  à celui  même  qu’il  avoir  voulu 
enlever  il  y a dix  ans  : « Donnons-nous  la  main  , 
» lui  dit-il  5 il  y a ici  des  coquins  de  griffon- 
» neurs  que  votre  exemple  allèche,  tendons  nos 
» toiles  enfemble  , 8c  que  toutes  ces  'mouches 
» qui  nous  fatiguent  viennent  s’y  prendre.  » 

Je  le  veux  bien  , répond  l’homme  aux  cui- 
rallès  , mais  en  attendant  la  croix  de  Saint-Louis 
je  vous  préviens  que  je  vais  être  arrêté  pour  60 
guinées  que  je  dois  à un  marchand  tapilïïer. 
— « A cela  ne  tienne  , dit  l’autre , allons  nous- 
» en  citez  mon  banquier  , nous  prendrons  lur 
» ma  lettre  de  crédit  de  quoi  faire  taire  cèt  im- 
» portun.  Mais  avant  tout  , décrouvrez-moi  qui 
» eft  l’auteur  de  cette  polilfonnerie  des  Petits 
« Souper  de  PHÔtel  de  Bouillon.  Ce  coquin  a écrit 
» deux  fois  à Paris  , j’ai  fes  lettres  , il  faudroit 
» fe  procurer  de  l’écriture  de  tout  ce  qu’il  y a 
» ici  de  françois  fufpects , afin  de  confronter.  ». 

Le  premier  auquel  on  s’arrêta  fut  un  nommé 
Mauripn,  qui,  après  avoir  joué  des  farces  dans 
quelques  bureaux  de  Paris  , eft  venu  inviter  les 
gens  de  Londres  à des  foliloques  en  guife  d’o- 
péra-BoufFon  , à une  demi-guinée  par  tête. 

Le  Gazetier  cuirafte,  ne  fachant  comment  s’y- 
prendre  pour,  avoir  de  fon  écriture,  dit  à un  çer^ 

Ni  * ' 
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î^in  La  Fite  de  dire  à un  certain  Joîîibert  quil 
y avoit  cinq  gtiuiees  a pour  celui  .qui 

rapporteroit  réponfe  à une  lettre  qu’on  lui  donneroit 
pour  Mauriçoii. 

Jombert  va  conter  le  cas  à un  certain  Dupuis  5 
qui  fe  met  en  tête  de  gagner  les  cinq  guinées  , 
^ fabrique  fans  fcrupule  l’écriture  defirée. 

Le" vieux  Goudar  , faîellite  de  Receveur,  foup- 
çônne  la  fraude , & rencontrant  par  hafard  un 
jour  au  parc  Saint-James  le  célébré  Philidor  , 
ami  de  Mauriçon , il  lui  propofe  l’afFaire  , per- 
fuadé  que  ce  moyen  fera  plus  fûr.  — Volontiers  , 
dit  le  rauficien  5 je  vais  chercher  Mauriçon,  il 
écria  fous  ma  diélée.  — Eh  non  ! reprend  Goudar  9 
il  ne  faut  pas  que  Mauriçon  fâche  de  quoi  il 
s agit.  — LeiiTez-paoi  faire  , dit  Philidor  en  fe  mo- 
quant de  lui  , je  vais  vous  l’amener. 

Pendant  ces  aitercas  , 011  diftribuoit  & ort  affi- 
clîoit  dans  les  rues  de  Londres  un  billet  d alarme , 
pour  rendre  le  peuple  attendf  fur  les  deffeins  de 
Receveur  ( i ).  Comme  dans  ce  billet  on  pari  oit 

( I ) Voici  la  fubdance  de  ce  billet  d’alarme. 

To c fin  ' contre  des  efipions  firançois  ^ & avis  aux  étrangers' 
qui  aimeroient  pas  d'aller  paurrir  à la  Bajïilîe. 

Les  braves  & généreux  Bretons  font  avertis  qu’il  y a 
ici  deux  efpions  delà  police  de  Paris  , loges  dans  la  Cite  > 
& quelques-uns  de  leurs  iatellices  dans  les  environs  de 
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de  trois  ouvrages  , dont  deux  ne  toit  pas  encore 
imprimés  , La  Fite  imagina  de  jouer  notre  homme 
de  police  , & de  le  înettre  à contribution.  En  con- 
féquence  , il  feint  de  comioître  Fauteur  des  libelles  , 
fuppofe  avec  lui  des  entrevues  à la  campagne , 8c 
propofe  un  marché  à conclure  pour  FacquiFtidn 
des  manufcrits  8c  des  figuhes.  Cela  donna  Jieu  à une 
négociation  où  M.  de  Monftier  , miniflre  de  France  ^ 
fut  compromis , & qui  a pCnfé  couvrir  de  ridicule 
l’adminiftration  elle-même; 

Enfin  le  tems  s’étant  écoulé  vainement , M.  le 
comte  d’Adhemar  arrithé 'à  Londres  a fait  Venir  Re- 
ceveur. As-tu  trouvé  èe  que  tu  cherchois  ^ Ini 
demande  l’ambaiïadeur  ? — Non  5 monfeigneur.  — Ek 
bien  , cela  étant  , décampé  , & qu'après  demain  tu  ne 
fois  plus  à^Èondres, 

Saint-James  ; lefquels  font  le  guet  , .jour  & nuit  , munis 
de  bâillons  , de  menottes  & de  poignards  , dans  îè  deflein 
d’enlever  & tfanfporter  en  France  lés  auteurs  &:  éditeurs 
des  ouvrages'  fui  vans  ; 

Les  amours  & aventurés  du.  vijié  T^ergen^^^,  ' 

Les  petits  foupers  de  l hôtel  de  Bouillon, 

Le  premier  n’eil  pas  encore  imprimé.  Le  dernier  l’a 
été  à Bouillon  & eft  aéluellement  en  vente  dans  Saint- 
Jameftreet,  &c.  &c.  &c.  • 

Le  chef  de  ces  efpions  efi:  un  certain  Receveur  , por- 
tant croix  de  Saint-Louis  , qui  a paru  ici  il  y a dix  üxus  , 
chargé  d’une  ^ fémbiablé  commîCion  , & contre  lequel  les 
papiers  publics  ont  publié,  dans  le  tems,  des  avis. 


K.emarqms-^iftoriques 

Voilà  du  moins  un  homme  de  qualité  qui  fent 
ce  qu’il  doit  à fon  rang  , à fa  dignité  &:  à la  nation  , 
chez  laquelle  il  a fait  naître  l’edime  & la  plus  haute 
confidération  pour  lui.  . 

Mais  qu’eil:  venu  faire  ce  Receveur  ? Comment 
la  police  parifienne  ^ qui  paffe  pour  fi  déliée, 
a-t-elle  pu  employer  un  lourdaiit  de  cette  efpece , 
qui  n’a  pas  même  les  premiers  élémens  de  foii 
infâme  métier  ? Son  .objet  étoit  d’étoulFer  des  écrits 
fcandalcux  qui  intéreflent , dit-on , des  perfonncs 
augufles  , & il  divulgue  fon  fecrct  à des  gens 
qui  en  prennent  plaifarament  occafîon  de  le  jouer. 
Quel  dommage  que  le  peuple  de  Londres  n’ait  pas 
fait  jullice  de  cet  excrément  décoré  1 Ah  ! puiiîe-t-ii 
y revenir  une  troideme  fois  ! Sa  ligure  aujourd’hui 
bien  connue  le  décéléra , & il  ne  s’en  - tirera  pas 
à fi  . bon  marché. 

O monarque  des  lys  ! ô yous  l’idole''' des  fran- 
çois  & Il  digne  de  l’être  ! ô Louis  XVI , objet  de 
l’amour  de  vos  peuples,  & de  l’ellime  des  nations 
étrangères,  que  la  main -de  votre  juilice  faililTe  le 
monftré  des  délations  qui  infefte  les  avenues  de 
votre  trône  augufte  ; quelle  i’écrafe  contre  la  pierre 
d’infamie , 5t  que  chacun  en  palTant  mette  le  pied 
fur  ce  reptile  peftiîenciel  ! alors  vos  fujets  feront  tous 
ce  quhls  doivent  être. 

( 

Je  fuis,  Monfieur  5 Votre  &c.  &c. 


V 
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P.  iS.  Depuis  le  départ  de-  Receveur  , il  a paru 
dans  la  gazette  de  Leide  du  13  juin  dernier  , 
l’article  fuivant  : De  Paris,  cc  Un  de  nos  premiers 
-i)  & plus  intelligens  infpedlrcurs  de  police,  eft  parti 
P d’ici  il  y a quelque  temps  ave::  trois  exempts.  On) 
w les  dit  chargés  d’une  commifllon  fort  délicate  au- 
» delà  des  mers  j ce  qui  eft  certain  ^ c’ell  que  leur 
3^  voyage  fera  de  quatre  mois  au  moins.  » 

Si  cet  article  regarde  la  belle  expédition  de  Rece'^ 
veur  à Londres , on  peut  prendre  quelqu’idée  de  la 
fublime  intelligence  du  faquin  qui  nous  a honorés 
de  fa  courte  vilite.  C’eft  bien  de  lui  qu’on  peut  dire  : 

. f , / 

Rare  & fublime  effort  d’une  imaginative 
Qui  ne  cede  en  vigueur  à perfonne  qui  vive. 


tco 


LE  LANGAGE  DES  M.URS, 


Oi/  les  cachots  de  la  Baftille  dévoilant  leurs,  fecrets^ 


' de  M.  le  Comte  de  Lorges, 
de  M.  DE  SiLLY. 
de  M.  d’AvAUX, 


Jli’  Aiguille  du  temps  , trop  lente  à mon 
gré  5 venoit  enfin  de  marquer  fepî  heures  du  foir  j les 
ouvriers  avçient  déjà  abandonné  leurs  travaux  , leur 


troupe  nombreufe  s’étoit  dïrperfée  , êc  plus  de  douze 
cens  citoyens  éîoieiit  déjà  réj>andùs  fur  le  faîte  de 
ces  murs  conftruits  par  le  defpoîifme  ^ le  cœur  rem- 


pli d’une  fouie  de  fentimeos  , plus  faciles  à éprouver 
qua  dépeindre  5 l’ame  accablée  fous  le  poids  d’un 
fouvenir  qui  me  rappeiioit  tous  ces  prétendus  crimi- 
nels qui  avoient  trouvé  dans  la  Bafiille  le  tombeau 
de  leur  liberté  , ( combien  de  leur  vie  ! ) Fœil  morne 
Bc  abattu  , je  parcourois  leriteœent  l’entrée  de  ce 
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iieu  , dont  je  n'avois  jamais  pr®noncé  le  nom  qu’a- 
vec horreur.  • . . . O François  ! ô peuple  libre  , me 
difois-je,  tu  peux  donc  à préfent  fouler  fous  tes 
pieds  cet  exécrable  monument  de  la  tyrannie  î Tu 
peux  promener  tes  regards  inquiets  , mécontens  8c 
curieux  fur  la  trop  vafte  étendue  de  ce  manoir  infer- 
nal ! . , . . Arrête  un  inftant  !...  Garde-toi  d’avancer  ! 
Encore  un  pas , & tu  marches  fur  la  tombe  de  ton 
ami  5 de  ton  parent , de  ton  frere  !...  Ah  ! éprouves-tu , 
comme  moi,  me  difois-je  encore  , tous  les  fentimens 
de  la  haine  , delà  rage  &de  la  fureur  contre  cesarif- 
tocràtes  anciens  qui  ont  voulu,  & qui  ont  établi 
cette  inquifition  civile  ^ contre  les  modernes  qui  l’ont 
protégée,  & qui  vouloient  en  faire  un  rempart  à leurs 
crimes  & à leur  fcélérateffe. 

Telles  étoient  les  réflexions  qui  m’occupoient  » 
lorfque  je  m’apperçus  que  j’étois  déjà  au-delà^  du 
pont-levis  que  terminoit  autrefois  un  corps-de-garde.- 
Parvenu  dans  la  derniere  cour , je  fentis  renaître  en 
moi  les  mêmes  émotions  que  j’y  avois  éprouvées  , 
lorfqu’un  mois  auparavant  j y étois  entré  en  vainqueur, 
& au  mépris  des  balles  qui  fîffloienî  à deux  pouces 
de  ma  tête.  J’y  cherchai  de  nouveau  , mais  vainement, 
cette  horloge  qui  h’avoit  jamais  fonné  que  l’heure  de 
la  douleur  & du  défefpoir  ; elle  n’exifloit  plus  , St 
elle  noffroit  que  des  débris  accumulés  fur  d’au- 
tres débris.  (O  L.  i N G u E T ! tous  les  ouvriers  , 
qui  travaillent  à Ta  deHruêlion  de  la  Eaflille  font 
des  Dieux  pour  toi  , - tii  leur  dois  tes  hommages.  ) 
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Mes  regards  erroient  encore  fur  toutes  ees  ' ruines 

amoncelées  , lorfqu’iin  de  ces  mêmes  ouvriers  s’offrit 

de  me  conduire  dans  tous  les  cachots  de  cette  demeure 

infernale. 

Je  commençai  par  la  tour  qui  eü  à gauche  , en  en- 
trant par  le  edîé  de  la  rue  Saint- Antoine  ; je  ne  par- 
vins au  cachot  le  plus  profond  qu’après  avoir  defeen- 
du  un  efcalier  de  quarant,e-quatre  marches  , à compter 
du  rez-de-chaiiffée.  J’éprouvai  , en  y entrant , unfré- 
milTement  involontaire  & univerfel  ^ mes  3^eus  xher- 
clîoient  à y découvrir  une  autre  clarté  que  celle  que  ^ 
répandoit  la  chandelle  de  mon  conducteur  ; mais  ces 
affreux  tombeaux  font  fans  ouvertures  , l’air  ne 
pouvoiî  s’y  renouveller  que  lorfque  la  plus  grande 
lîéceffité  obligeoit  d’ouvrir  , pour  un  inflant  5 les  dou- 
bles portes  qui  en  fermoien^  l’entrée.  Le  froid  devoit 
y être  meurtrier  , l’air  puant  & infeCt , & l’on  n’y 
refpiroit  que  pour  avaler  des  miafmes  putrides. 

Je  m’emparai  de  la  chandelle  , il  n’eft  pas  le 
plus  petit  efpace  dans  tous  les  cachots  que  j’ai  parcou- 
rus , fur  lequel  je  n’aie  porté  mes  regards. 

Si  j’y  phçr chois  vainement  quelque  padage  à la  lu- 
mière 5 ce  ne  fut  point  inutilement  que  je  m’occupai 
à y découvrir  quelques  inferiptions  qui  puffent  m’ap- 
prendre le  nom  des  perfonnes  qui  y avoient  été  déte- 
nues comme  viCtimes  facrifiees  à la  politique  , à la  hai- 
ne à l’ambition,  ou  à la  vengéance. 

Le  premier  de  tous  les  noms  que  je  déchiffrai , non 
pas  fans  peine  , fut  celui  du  comte  r?£  Lorges.  Le 
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\ inillefime  étoit  entièrement  efFacé  ^ mais  en  revanche» 
je  lus  diftiiK^ement  ces  mots,  qui  ont  toute  la  cadence 
d’un  vers , fans  en  avoir  la  mefure. 

' « 

ce  Exoriri  pojjît  aliquis  nojîris  ex  ojfibus  ultor.  » 

Oui , me  luis-je  dit  furie  champ  , tu  es  vengé,  & 
. ce  n’elî:  point  par  un  feul  homme  ^ c’eft  une  nation 
entière , c’eft  un  peuple  impatient  de  la  liberté , qui  a 
,vaincu , dans  un  feul  jour,  un  préjugé  de  douze  liecles  5 
x.c’eftJe  corps  des  Français  réunis  qui  vient  de  com- 
- battre  & de  terralferle  monftre  aÔreux  du  delpotifme, 
qui , couvert  des  livrées  de  la  plus  haute  puilTance  , 
dévoroit  des  viélimes  fans  nombre. 

Je  vis  encore , dans  le  même  cachot , le  nom  DE 
SiLLY , ayant  pour  date  1747  , accompagné  de  cette 
• phrafe  effrayante  ; , . . 

3)  L’horloge  ne  fonnera  jamais  pour  moi  l’heure  de  la  liberté.» 

Ah  ! fans  doute , le  malheureux  étoit  convaincu  que 
rien  ne  pourroit  appaifer  la  rage  miniiléricile  excitée 
contre  lui. 

Le  troiheme  nom  que  j’apperçus  fut  celui  d’un  mon- 
heur  d’Avaux  , avec  ces  vers  : 

Dijon  , chere  Dijon  î ô toi  qui  m’a  vu  naître  , 

» Pour  jamais  je  te  perds  : c’en  ed  fait  ; & peut-être 

» La  main  qui  me  retient  dans  ces  horribles  lieux 

«Va  terminer  mes  jours  par  des  tourmens  affreux. 


Z 04  ^ T.e  langage 

Sans  doute  que  ÎVl.  d^Avaux  épancîaa  de  cette  ma- 
niéré les  fentimens  de  foii  cœur  , en  fixant  fes  yeux 
fur  la  finiftre  poulie  attachée  à là  voûte......  Je  deman- 
de ici  fi  elle  étoit  defiinée  à jfufpendfe  un  rcverbere 
dans  le  cloaque  où  pourrifibienî  ces  illuftres  malheu- 
reux.... Non  5 non  , ce  n’efi:  point  à cette  ufage  que 
la  deftinoit  la  tyrannie.  Mais  éloignons  de  nous  ua 
pareil  tableau , & gliffons  fur  de  telles  horreurs.  ' 

En  fortant  de  ce  cachot,  je  ne  vis  rien  de  remar- 
quable dans  les  chambres  que  l’on  rencontre  en  par- 
courant la  tour.  Quelques-unes  éîoient  alTez  fpacieir 
fes  5 êsc  avoient  des  cheminées  ou  des  poêles  \ mais 
toutes  étoieiit  peu  ou  point  éclairées.  Les  fenêtrCs 
font  pratiquées  dans  des  murs  de  dix  pieds  d’épaif* 
feur;  elles  repréfentent  une  pyramide  ou  un  cône  tron- 
qué 5 dont  la  bafe  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  la  cham- 
bre 5 elles  font  fermées  à cette  même  bafe  , au  mi- 
lieu , & au  fommet  , de  grilles  de  fer  dont  rejpaifleur 
ne  donne  paiTage  qu’à  une  très-foible  lumière. 

Je  me  trouvai  bien-tôt  fur  le  haut  des  murs , &:  ce 
ne  fut  pas  fans  éprouver  les  mouvemens  de  la  joie  k 
plus  pure  que  je  me  vis  couvert  de  pouffiere.  Ces  rui- 
nes 5 que  je  contemplai  avec  délices  , étoient  pour  moi 
plus  que  tous  les  palais  des  rois  , 8c  celles  dont  je  fuis 
pOiTeiTeur,  je  ne  les. céderai  jamais  qu’au  péril  de  me 
vie.  Je  fuis  françois....  Quelle  gloire  pour  moi  de 
pouvoir  me  flatter  d’avoir  travaillé  à la  démolition  de 
la  Baftille  ! 
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Dans  la  troifieine  chambre  de  la  troifieme  tour , 
fur  le  même  côté , je  lus  diitinôlement  ce  qui  fuit  ; 

'v 

î)  Riolay  , Procureur  au  Parlement  dé  Bretagne  , a été 
3)  mis  à la  BaBiile  en  17S8  ^ au  commencenient  des  trou- 
î>  blés  ».  ... 

Pai  obfervé  que  cette  chambre  devoit  être  moins 
fombre  que  les  autres  ^ mais  je  ne  prononcerai  pas 
cependant  fur  le  degré  de  lumière  que  recevoient  ces 
exécrables  réduits  , parce  que  , lorfque  j’y  entrai  , 
îa  plupart  étoient  alfez  éclairés , à raifon  du  peu  de 
hauteur  des  murs  de  revêtifTement  , dont  la  moitié 
ëtoit  déja^détruite  . 

••••••••#••  ^ 

Tous  les  cachots  étant  conftruits  fur  le  même  mo- 
dèle 5 tous  ofïrant  le  même  coup-d’œil , tous  révoî- 
tant  egalement  l’humanité  , je  n’entrerai  pas  dans  une 
defcription  plus  détaillée.  On  trouve  par-tout  ^ & 
julques  dans  les  endroits  d’aifance  , des  noms  , des 
fentences , des  épitaphes  , & quelquefois  des  vers 
allez  bien  tournés.  Mais  rien  n’a  fixé  davantage  mon 
attention , que  cette  phrale  que  j’ai  trouvée  dans  le 
cachot  où  l’on  m’a  alTuré  qu’a  été  détenu  M.  Linguet. 
Je  ne  prétends  pas  la  lui  attribuer  5 mais  cepen- 
dant qu’il  me  foit  permis  de  dire  que  le  ftyle  en  ell 
vraiment  marqué  à fon  coin,.  ..La  voici: 

» La  conflit  U tion  d’un  E^at  n’eR  ordinairement  qu’un 
» ouvrage  du  Lazard  , que  le  temps  a façonné  en  le  roulant. 
» infenfiblement  fur  la  pente  des  abus  ». 

/ 


/ 


2Q6  ^ Le  langage  v 

Le  morceau  de  papier  fur  lequel  cette  phrafe  eft 
écrite  , & que  j’ai  entre  les  mains , eft  taillé  en  pointe 
aux  deux  côtés  ^ il  ëtoit  roulé  , & placé  dans  un 

petit  trou  à gauche  de  la  cheminée Si  ces  expref- 

fîons  font  celles  de  M.  Linguet  , afliirément  lorf- 
qu’ii  les  écrivit  il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  qu’elles 
feroient  lues  fitôt  par  un  patriote  , qui  viendroit 
fouler  aux  pieds  les  débris  d’un  cachot  où  il  avoit 
tant  fouffert  ( ). 


( î ) On  m’alTure  qu’un  jeune  homme , parcourant  com- 
me moi  tous  les  cachots  avec  des  yeux  avides , trouva  en- 
fin dans  l’un  d’eux  , ces  mots  tracés  fur  le  mur  , à gauche 
; de  l’entrée , à peu-près  à deux  pieds  de  terre  : ( Comte  de 
Mar....  ) L’humilité  plus  grande  à la  fécondé  partie  de 
pierre  avoit  entièrement  fait  difparoitre  le  relie  du  nom  ; 
qu’à  quelque  didaace  de  cet  endroit , il  appcrçut  la  lon- 
gueur du  petit  doigt  d’un  fuif  noirci  qu’avec  fon  couteau  il 
enleva  cette  couche  de  fuif,  & découvrit  une  fente  au  mur, 
dans  laquelle  il  trouva  un  lambeau  de  toile  rouge,  large 
d’environ  deux  pouces  , fe  terminant  en  pointe  à l’une  des 
extrémités , fur  lequel  lambeau  font  tracées  , à la  maniéré 
de  la  marque  du  linge  , & fil  blanc  très  - fin  , ces  trois 
lignes. 

H— î ans. 

J al  refpeBé  les  jours  de  mon  Roi  y 
voilà  mon  crime. 

Ce  morceau  de  linge  éroit  roulé  , & contenoit  un  bout  de 
ce  même  fil  blanc;,  attaché  à un  brin  de  crain  noir  très- fort. 
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L’ame  remplie  de  tout  ce  que  je  venoîs  d’obferver  , 
& tranfporté  d’un  noble  enthoufîafme  , je  m ecrai  : 
» Enfin , le  defpotirme  eft  écrafé , il  expire. . . . Enfin  , 
))  nous  favons  tous  que  nous  ne  fommes  qu’une  fociété 
» d’égaux  1 nous  favons  que  nous  ne  fommes  fournis  à 
))  l’inégalité  que  fous  la  promeffe  expreffe  du  bonheur.  » 
O vérité  facrée!...  Tu  viens  donc  enfin  de  frapper 
les  oreilles  des  Rois  ! Repofes  toi  toujours  fur  la  tête 
des  François,  & préviens  à-la-fois  les  révoltes  par  l’eC 
pérance,  & la  tyrannie  par  la  crainte  ! .. . . Raffure  ce- 
pendant notre  Monarque  chéri  : disbien  à LouisXVI 
le  reflaurateur  de  la  liberté  françoife  , que  le  François 
paye  au  centuble,  en  amour,  en  fidélité  tout  ce  que 
fes  Rois  lui  donnent , ( que  dis-je  ) tout  ce  qu’ils  lui 
promettent  en  bonheur.  Dis-lui  enfin  que  feulement  le 
François,  dans  fes  mécontentemens  les  plus  violens  , 
ne  peut  que  fe  remuer  autour  du  trône , mais  jamais 
s’en  éloigner, 

Mauclerc  , de  Châlons  en  Bourgogne. 


^ Pourquoi  ce  malheureux , quel  qu’il  fut , n’a-t-il  pas  ajou- 
té fon  nom  ? on  fauroitac^ucllement  quel  homme  fut  viaime 
du  reffentiment  de  ceux  qui  n’avoientpas  craint  de  lui  com- 
mander un  fi  noir  forfait. 


(?) 

le  faliude  la  capitale  dépend  peut-être  du 
parti  que  vous  allez  prendre  , & je  fuis  d’a- 
vis de  mettre  cette  affaire  en  délibération». 

Cette  lettre  mife  fur  le  bureau , a ex- 
cité les  plus  grands  débats  dans  l’Affem- 
blée  ; les  uns , perfuadés  que  la  puiffance 
légiflative  ne  peut  fe  mêler  de  ce  qui  con- 
cerne le  pouvoir  exécutif,  étoient  d’avis 
qu’il  n’y  avoit  lieu  à délibérer  ; & les  au- 
tres , plus  fages,plus  circonfpeds,  alar- 
més parle  danger  qui  menaçoit  la  capita- 
'e,  voLîloient  que  Ton  s’occupât  auffi~tôt 
d’y  apporter  im  remède  efficace.  M.  Fré- 
teau  , appuyant  l’opinion  d’un  Député  du 
Dauphiné  , a foutenu  que  ce  feroit  paroître 
donner  des  confeils  au  Roi , que  de  fe  mê- 
ler d’une  affaire  qui  leconcernoit  perfon- 
nellement.  M.  Pifon  du  Galand  , a opiné 
pour  que  l’on  nommât  un  Comité  pour 
connoître  de  cette  affaire , pour , fur  fon 
rapport,  être ftatuée  par  l’Aflemblé , ce  qui 
appartiendroic.  M.  le  Comte  de  Crilion 
de  Meunier,  le  Camus,  Target  & Mirabes 
fe  font  aufli  exercés  fur 


